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  NANCY HOLDER


  L’ÉLUE TOME II


  D ’après la série télévisée créée par Joss Whedon


  Fleuve Noir


  CHAPITRE XVI


  SOUS INFLUENCE


  INTÉRIEUR NUIT - MON ÉLÉGANT BUREAU


  La caméra balaye mon élégant bureau. Elles sont toutes là, mes intégrales de Nietzsche, de Joseph Campbell et de Tolkien : les maîtres ! Puis mes éditions reliées cuir du Club de la littérature de science-fiction, rassemblant les œuvres fécondes de Kane et d’Edgar Rice Burroughs ; et ensuite, mes numéros de Spiderman et de Batman sous pochette plastique, la saga complète de Gor...


  Premier gros plan sur moi, ma veste de smoking ultrachic et ma pipe. Diana Rigg, où êtes-vous à présent ? D’abord, je ne remarque pas la caméra. Puis je lève les yeux vers elle.


  MOI


  Oh ! Bonjour, chers téléspectateurs.


  (Je referme le livre posé sur mes genoux.)


  Vous me surprenez plongé dans l’un de mes ouvrages favoris. N’est-il pas merveilleux de se laisser absorber par une histoire ? L’aventure, les exploits héroïques, les grandes découvertes... Ça vous transporte, n’est-ce pas ?


  (Je tire sur ma pipe, mais si je me mets à tousser, je me contente de la reposer sur mon magnifique cendrier en cristal.)


  Joignez-vous donc à moi, chers téléspectateurs, si vous le voulez bien. Accompagnez-moi dans un nouveau voyage de l’esprit, un récit que je me plais à appeler « Buffy, une Tueuse de Vampires ».


  TOUJOURS MOI


  Il faisait froid cette nuit-là, et un vent glacial soufflait sur la ville. Mais la Tueuse avait une mission à accomplir...


  Buffy patrouillait dans une tenue des plus sexy. Le vampire qui la poursuivait n’aspirait qu’à la changer en rejeton démoniaque, voire en jeune épousée sanglante. Mais, ah, ah ! Elle feinta, effectua un saut périlleux pardessus sa tête et s’immobilisa au sommet d’une haute pierre tombale, en appui sur ses mains dans une position qui lui aurait valu un 10 aux Jeux Olympiques des Tueuses. Puis elle l’empala d’un trait de son arbalète personnalisée.


  Malheureusement, elle n’avait pas vu l’autre vampire qui jaillit de l’ombre, tout aussi prêt à la rejetonner que son prédécesseur.


  ENCORE MOI


  Aïe ! Seigneur Dieu ! Les choses se présentent mal pour la Tueuse, pas vrai ?


  Puis quelqu’un se mit à marteler la porte. Assis tout habillé sur la cuvette des toilettes où il avait choisi de se filmer, Andrew sursauta comme Anya faisait irruption dans la salle de bains.


  — Pour l’amour du ciel, Andrew ! s’exclama-t-elle. Ça fait plus d’une demi-heure que tu es là-dedans. Qu’est-ce que tu fabriques encore ?


  Rougissant, le jeune cinéaste répliqua :


  — Un documentaire éducatif et distrayant.


  — Misère ! grogna Anya. Tu ne pourrais pas te contenter de te branler comme nous autres ?


  Ouh, génial, songea Andrew tandis que son imagination fertile entamait des heures supplémentaires.


  EXTÉRIEUR NUIT - UN CIMETIÈRE


  Le vampire numéro deux attaqua Buffy, qui le pulvérisa proprement. Tout excité, Andrew se précipita vers la jeune femme.


  — C’était super, s’enthousiasma-t-il. Je t’ai filmée en train de lui régler son compte. Au fait, tu peux m’expliquer pourquoi les vampires impriment la pellicule ?


  Buffy se rembrunit.


  — Je t’ai déjà dit que je ne voulais pas que tu fasses ça ! Ça me distrait !


  Et elle s’éloigna d’un pas furibond. Andrew la rattrapa.


  — D’accord, je ferai le montage et l’intro demain. «C’était une femme en danger... ou peut-être pas. » Ce sera un document précieux pour les générations à venir, affirma-t-il. Une Tueuse en pleine action.


  Buffy le foudroya du regard.


  — Et un débile en pleine raclée, tu crois que ça plairait ? Parce que je peux arranger ça sans problème.


  SCÈNE SUIVANTE


  Anya traîna Andrew hors de la salle de bains. Une longue file de Potentielles attendaient dans le couloir, une trousse de toilette à la main et des pantoufles en peluche aux pieds - si ravissantes, si jeunes... Trop jeunes pour mourir !


  — Le monde voudra tout savoir sur Buffy, protesta Andrew. Il voudra connaître l’histoire de son triomphe ultime entaché d’amertume, à cause de tout ce qui aura été perdu dans la bataille. Ce sera notre héritage pour les générations futures !


  Ce plaidoyer n’eut pas l’air d’émouvoir Anya.


  — Si tant est qu’il y ait des générations futures, rétorqua-t-elle. Buffy semble penser que cette apocalypse-là risque d’être... Tu sais, apocalyptique. Auquel cas, ton documentaire ne servira à rien.


  — Et moi qui comptais d’interviewer un peu plus tard dans la journée, lança Andrew sur un ton désinvolte, mais avec toute la ruse d’Anthony Perkins dans Psycho. (Pourquoi Van Sant s’était-il donné la peine de tourner ce navet ? Une pure hérésie ! Sauf que Viggo Mortensen jouait dedans, bien avant d’incarner Aragorn, et qu’il était déjà hypercraquant.) Histoire de faire partager ta perspective unique sur la situation. D’équilibrer les points de vue. D’ajouter un peu de glamour et...


  Il secoua pensivement la tête.


  Bingo !


  — L’équilibre, c’est important, concéda Anya. Les gens n’y pensent pas toujours. Mais je crois pouvoir t’apporter ça.


  SCÈNE D’EXPOSITION


  Tournée dans le sous-sol. Je suis debout devant le Grand Plan, sur lequel j’ai dessiné, avec un gros feutre Velléda noir, le lycée de Sunnydale et sa Bouche de l’Enfer (pour plus d’emphase, j’ajouterai un démon en train de jaillir de ses profondeurs). Quelques Har-bingers - disons, cinq, avec des X à la place des yeux et un rictus de citrouille d’Halloween ; et en rouge bien sanglant, l’Unique dans le coin supérieur droit. Franchement, je suis trop doué. Je pourrais faire le sto-ryboard du prochain film de Lucas. Il a besoin d’aide pour pondre des histoires plus intéressantes que cet épouvantable Episode Un, c’est sûr !


  MOI


  Campons le décor de notre histoire, voulez-vous ? Buffy vit à Sunnydale, en Californie. Le sous-sol du lycée abrite une Bouche de l’Enfer, mais aussi une sorte de portail appelé Sceau de Danzalthar. Suite à, euh, un regrettable incident, celui-ci s’est un peu... ouvert récemment, et un vampire redoutable en est sorti. Une créature hideuse, abominable.


  Toute cette opération est orchestrée par une entité baptisée l’Unique, qui représente la somme du mal en ce monde.


  (Je désigne les Harbingers.)


  Ces types bossent pour lui. Nous ne savons pas grand-chose sur eux, à part qu’ils sont excessivement laids et très mobiles pour des aveugles.


  (Je souris.)


  Vous me suivez ?


  CHANGEMENT DE SCÈNE


  Caméscope au poing, Andrew pénétra dans la cuisine où les Potentielles se préparaient un solide petit déjeuner à base de céréales et réclamaient du lait écrémé à grands cris avides. Alex, l’homme qui était le cœur de la machine de la Tueuse, reprenait des forces à même la boîte, et une tension due à la dernière découverte en date planait dans l’air.


  — Nous sommes à court de muesli aux raisins, lança la jeune sœur de la Tueuse à Anya, ex-démone de la vengeance réformée par deux fois déjà, et désormais porte-parole glamour de l’équilibre.


  Puis elle apparut, comme dans un spot publicitaire réalisé par Ridley Scott, en train de verser des céréales dans un bol... Buffy, ses cheveux détachés agités par le vent. Un cœur de lion et un visage d’ange.


  — Elle n’a pas peur, parce qu’elle sait que son camp triomphe toujours, souffla Andrew.


  Soudain, Spike s’encadra dans le viseur, torse nu. Il effleura la Tueuse, et tous deux s’enlacèrent : le mâle alpha dompté et la femme qui avait su l’apprivoiser. Leur étreinte fut une pure scène pour couverture de roman Harlequin.


  — La chaleur entre eux est presque palpable, murmura Andrew. Même si techniquement, en tant que vampire, Spike est à la température de la pièce.


  Il braqua sa caméra sur Anya, qui croquait du raisin à même la grappe. Un grain juteux disparut dans sa bouche pulpeuse...


  — Anya, une jouvencelle au tempérament de feu et au cœur plus vulnérable qu’elle ne veut bien l’admettre...


  FACE À LA CAMÉRA


  — Pour l’amour de Dieu, grinça Buffy, il est encore en train de filmer ? On ne pourrait pas l’arrêter ?


  — Je ne sais pas, dit pensivement Rona. Si nous sauvons le monde, ce serait bien de garder un souvenir.


  — Et si nous ne sauvons pas le monde, rien n’aura plus d’importance, ajouta Amanda.


  Sa cuillère pleine à mi-chemin de sa bouche, Kennedy la fixa.


  — Joli slogan, Amanda. On devrait l’adopter.


  — C’est quand même dommage que tu enrayes une apocalypse après l’autre, et qu’il ne nous reste pas la moindre preuve, déclara Alex.


  — Et puis, ça aide les filles à s’entraîner, renchérit Willow. Elles peuvent se repasser les cassettes.


  — Ne me dites pas que je suis la seule à trouver ça débile ? s’exclama Buffy, incrédule.


  Spike - qui, en réalité, portait une chemise - haussa les épaules.


  — Tant qu’il ne pointe pas son truc sur moi, je trouve que c’est un bon moyen de l’occuper.


  — Il ne s’agit pas de s’occuper, s’impatienta Buffy, frustrée, mais de livrer une guerre ! (Elle marqua une pause et se radoucit.) Désolée de vous crier dessus, les copains, mais... Je dois vous dire ce qui se passe. Il y a du nouveau.


  Oh, mon Dieu. On se croirait dans l’émission de télé-réalité des Osboume, songea Andrew.


  — Vous devez vous préparer. Pour l’instant, vous n’êtes pas prêts. Nous pouvons survivre à ce qui va arriver, mais..., poursuivit Buffy.


  Rembobinage. Andrew passa dans la salle à manger et braqua sa caméra sur un sujet autrement plus intéressant.


  MOI, DE NOUVEAU


  Franchement, chers téléspectateurs, ses petits discours de motivation finissent par lasser au bout d’un moment. Nous y reviendrons plus tard. Entre-temps, j’ai pensé que vous aimeriez en savoir davantage sur moi, votre humble présentateur. Je suis un homme chargé d’un lourd fardeau, un homme au passé ténébreux. Voyez-vous, autrefois, j’étais un Grand Méchant.


  INTÉRIEUR JOUR - UN LABORATOIRE


  Vêtu d’un costume dernier cri, le nez chaussé de lunettes très classe, Andrew achevait la dernière de ses inventions diaboliques destinées à mettre la Tueuse en déroute, sous le regard fasciné de ses fidèles lieutenants Warren et Jonathan.


  — Ainsi, la validité de l’équation Bronsted-Debye-


  Huckel à basse fréquence ionique a été amplement vérifiée, et la valeur de charge des ions réagissants établie avec exactitude, conclut-il.


  — Qu’est-ce que ça va faire à Buffy ? interrogea Warren, avide.


  Andrew ne cessait d’être épaté par son propre génie.


  — Ça va la rendre supermagnétique, révéla-t-il.


  — Ouah, haleta Jonathan. Elle ne pourra même plus sortir de sa voiture.


  — Et les couteaux et autres instruments tranchants voleront directement vers elle, ajouta Warren, ébahi par les prouesses scientifiques de son idole.


  — Nous pourrons lui foncer dessus, et elle sera incapable de nous arrêter, acquiesça Andrew.


  — Sauf si nous portons une ceinture avec une boucle en métal, s’inquiéta Warren. Auquel cas, nous nous retrouverons collés à elle.


  Andrew leva le menton.


  — Dans mon plan, nous ne portons pas de ceinture. Jonathan et Warren ôtèrent leurs lunettes de protection et le dévisagèrent en louchant d’admiration.


  — Tu es vraiment le meilleur, Andrew, s’exclama Jonathan.


  — Ouais, approuva Warren. Aussi intelligent que beau et fort.


  RETOUR SUR BUFFY... OU PAS


  — ... Plus qu’une simple bataille, était en train de rabâcher la Tueuse. Ce sera un affrontement plus intense que tous ceux que nous avons jamais connus.


  — Elle n’a pas fini, murmura Andrew. Même Willow a l’air de s’ennuyer, et elle a un seuil de résistance à l’ennui très élevé.


  A travers le viseur de son caméscope, il vit Kennedy caresser timidement le bras aux proportions parfaites de sa petite amie.


  — Vous avez vu ? C’est très important. Ça n’allait pas bien entre elles ces derniers temps, mais on dirait que c’est en train de s’arranger. A l’origine, Willow n’était pas prête pour un nouvel amour, mais Kennedy a fini par conquérir son cœur à force de patience. Malheureusement, elle a pris peur en découvrant les ténèbres qu’abrite toujours l’esprit de la sorcière. Aparté : j’ai personnellement déjà eu affaire à Willow la Noire.


  (NOTE POUR LA PRODUCTION : VOIR SI LES CAMÉRAS DE SÉCURITÉ DU MAGIC BOX ONT ENREGISTRÉ LA SCÈNE, QUAND ELLE S’EST LANCÉE À NOS TROUSSES L’AN DERNIER.)


  RETOUR AU MAGIC BOX L’AN DERNIER


  — Jonathan, Andrew, gronda Willow la Noire d’une voix effrayante.


  Du moins produisit-elle l’effet désiré sur Jonathan, qui avait toujours été plus faible d’esprit. Andrew, lui, demeura fier et impassible.


  — Vous aimez la magie, les garçons, pas vrai ? entonna Willow la Noire. (Elle fit s’éteindre les lumières et ricana :) Abracadabra.


  Son sort meurtrier et brûleur d’âme déchira la trame même du temps, en fonçant vers eux tel un effet spécial créé par le grand magicien Loni Peristere. Terrorisé, Jonathan plongea à terre.


  — Haltem, dit calmement Andrew, en levant à peine un doigt.


  Le sort s’évapora.


  — Ça, je ne l’avais pas vu venir, concéda Willow la Noire.


  — C’est parce que nous possédons un pouvoir que tu ne peux pas même imaginer, expliqua aimablement Andrew.


  — Vraiment ? s’étonna Jonathan, son innocent protégé.


  — Certes, tu manipules une puissante force maléfique, mais tu n’es encore qu’une débutante à ce petit jeu, reprit Andrew.


  A nouveau, Willow la Noire tenta d’incanter, et à nouveau, il la contra d’un geste désinvolte.


  — Miséricorde, balbutia-t-elle, incapable de dissimuler son admiration. Tu es sacrément efficace.


  — Merci, fillette, grimaça Andrew sous le regard empli d’adoration de Jonathan.


  RETOUR SUR BUFFY... OU PEUT-ÊTRE SUR LA CUISINE


  — Je crois qu’elle a terminé, annonça Andrew. En général, ça signifie qu’elle a dû partir au boulot. Allons voir ce que la nuée de sauterelles a laissé pour le petit déjeuner.


  Le lycée était un véritable asile de fous. Les élèves se battaient entre eux ; une fille particulièrement timide était devenue invisible ; une autre sortit des toilettes en sanglotant que le miroir l’avait traitée de grosse vache.


  — Il me l’a dit ! se désespéra-t-elle en s’enfuyant.


  Un garçon stressait à propos de son examen de trigonométrie, qui devait porter sur trois chapitres supplémentaires du manuel, sur son examen d’anglais et...


  — J’ai l’impression que je vais exploser !


  Oh, oh !


  Buffy se dirigea vers lui.


  — Il faut juste que tu te détendes un peu, lui conseilla-t-elle. (Elle jeta un coup d’œil aux amis qui l’entouraient.) Peut-être que l’un de vous pourrait lui masser les pieds ?


  Puis elle rendit visite à Robin, qu’elle trouva en train d’appliquer une poche de glace sur son crâne.


  — Quelqu’un m’a jeté une pierre quand je suis sorti de ma voiture, expliqua-t-il. Je n’ai même pas eu le temps de voir qui.


  Buffy prit un pansement dans la trousse de premiers secours ouverte sur son bureau.


  — Ça pourrait être n’importe lequel d’entre eux. Un élève, un prof... Il se passe quelque chose aujourd’hui.


  Robin grimaça alors qu’elle collait le pansement.


  — J’y ai pensé aussi pendant que j’esquivais les deux pierres suivantes.


  Buffy acquiesça.


  — Ce lycée est construit sur une Bouche de l’Enfer. Du coup, la façon dont les gens perçoivent les choses a tendance à s’y concrétiser. J’ai déjà assisté à tous ces phénomènes... Mais jamais en même temps.


  Robin digéra la nouvelle.


  — Dois-je en déduire que l’enfer va se répandre sur mon établissement ?


  MOI DEVANT LE GRAND PLAN, EN TRAIN DE HOCHER LA TÊTE FAÇON DR EVERETT VON SCOTT DANS LE ROCKY HORROR PICTURE SHOW.


  — Exactement, soupira Buffy. Quand on va au lycée, on a parfois l’impression d’aller à la guerre, et à cause de la Bouche de l’Enfer, ça devient une réalité. Les élèves pensent que les profs veulent leur peau. Les membres du club d’échecs en veulent à ceux du club de français parce qu’ils squattent la salle de réunion. Et tout le monde déteste les pom-pom girls. Si nous ne réagissons pas très vite, nous aurons une émeute sur les bras. Et un tas d’autres trucs encore pires.


  Une déflagration.


  Un peu de matière cérébrale vint s’écraser sur la vitre du bureau.


  — Il aurait vraiment dû opter pour le massage des


  pieds, commenta tristement Buffy.


  INTÉRIEUR JOUR -SALON/SALLE A MANGER DES SUMMERS MOI


  Dawn est une adolescente américaine typique. Gentille, pleine d’énergie et d’envie de s’amuser, avec un sourire capable d’illuminer une pièce.


  DAWN


  Salut !


  DE NOUVEAU MOI


  Autrefois, Dawn était une clé.


  INSERTION GROS PLAN DE LA CLÉ


  Je n’ai aucune idée de ce que ça signifie.


  INTÉRIEUR JOUR - SALON DE BUFFY TOUJOURS MOI


  Voici quelque chose qui devrait vous intéresser.


  (La caméra balaye Willow et Kennedy en train de se faire des mamours sur le canapé, et zoome sur la fenêtre qui se trouve derrière elles.)


  vous l’avez deviné : moi


  Voyez comme Alex a fait du bon boulot en remplaçant l’encadrement. On ne devinerait même pas qu’il est neuf tellement il se fond avec le reste du décor. Alex est extraordinaire.


  Buffy et Robin avaient déroulé les plans de l'établissement sur le bureau et localisaient un par un chacun des incidents survenus depuis le matin.


  — Vous avez déjà rencontré ce genre de problème ? Je veux dire, ici, au lycée ? interrogea Robin.


  — Oh que oui, acquiesça Buffy, nostalgique. Des nageurs changés en monstres marins, des chiens tueurs qui voulaient nous bouffer le soir du bal de fin d’année... Mais pas tous à la fois. Je suppose que c’est à cause du sceau dans le sous-sol. C’est comme si toute l’énergie de la Bouche de l’Enfer tentait de s’échapper par ce seul endroit, et qu’elle se retrouvait...


  — Concentrée à mort ? suggéra Robin.


  — Faites gaffe, grimaça Buffy : vous commencez à parler comme moi.


  INTÉRIEUR JOUR - MAISON DE BUFFY INTERVIEW N° 1 D’ALEX ET ANYA POUR « BUFFY, UNE TUEUSE DE VAMPIRES », OU PEUT-ÊTRE « BUFFY, LA TUEUSE SANS PEUR ET SANS REPROCHE ».


  MOI


  Je me suis laissé dire qu’il y a exactement un an, tu avais abandonné Anya devant l’autel. Un commentaire?


  ALEX


  Ouah, d’où ça sort, cette question ?


  ANYA


  Qu’as-tu à dire pour ta défense, un an plus tard ?


  ALEX


  Je me suis suffisamment excusé. C’est tout ce que j’ai à dire.


  MOI


  Mais tu penses que tu avais des raisons de t’excuser.


  ALEX


  Ben, oui.


  MOI


  Donc, tu ne crois pas que c’était la chose à faire.


  ANYA


  Evidemment qu’il ne croit pas que c’était la chose à faire !


  ALEX


  C’était la chose à faire.


  ANYA


  Quoi ?


  MOI


  Intéressant. J’ai l’impression que nous progressons.


  ALEX


  Ecoute, Anya, si je t’avais épousée, ç’aurait été à rencontre de tous mes instincts. Ça n’aurait pas marché.


  ANYA


  Mais il y a encore une étincelle entre nous ! Je suis jalouse quand tu branches d’autres filles, tu es jaloux quand je branche d’autres mecs ! Tu m’aimes encore !


  MOI


  Oooh, c’est vrai, Alex ? Es-tu toujours amoureux d’elle ?


  (Doux Jésus, je suis encore meilleur que Larry King !)


  Buffy et Robin étaient descendus au sous-sol du lycée... où, comme de bien entendu, ils avaient trouvé le Sceau de Danzalthar à nouveau découvert.


  — J’aurais juré que nous l’avions enterré, se lamenta la jeune femme.


  — Il ne veut plus rester caché, contra Robin. Il veut changer ces gamins en monstres, en victimes et en le diable seul sait quoi.


  Buffy prit une profonde inspiration et la relâcha.


  — C’est encore pire que ça. J’ai eu une vision, l’autre jour.


  — Vous avez des visions ?


  — Parfois.


  Robin était intrigué.


  — Comment savez-vous que ce ne sont pas seulement des rêves ?


  Buffy sourit.


  — Quand je cours toute nue pour attraper mon bus, c’est un rêve. Quand je vois une armée de vampires vicieux, c’est une vision. En plus, j’étais réveillée.


  — Un bus vers où ? la taquina Robin. (Il se reprit.) Je veux dire, une armée de combien ?


  — Des centaines. Peut-être des milliers. Tout ce que je sais, c’est que le dernier Ubervampire que j’ai affronté était sorti de ce trou, affirma Buffy.


  Robin s’agenouilla sur le sceau.


  — Willow a fouillé sa base de données des symboles mystiques, mais apparemment, tout le monde adore les chèvres, grinça Buffy. Les groupes de rock, les chapitres de sorcières, les manuels de cuisine grecque... Elle n’a pas pu rétrécir son champ de recherche.


  Robin lui jeta un regard pénétrant.


  — Et vous lui faites confiance ?


  Buffy cligna des yeux.


  — Bien sûr. Pourquoi, je ne devrais pas ?


  — Je ne vois pas comment vous pouvez vous faire confiance les uns les autres. Vous avez tous été maléfiques à un moment ou à un autre, non ? lança Robin. Buffy secoua la tête.


  — Non. Willow a eu une période difficile, mais moi, jamais.


  — Le mal est dans les actes, gronda Robin, et je sais ce que tu fais. (Il se releva. Ses yeux avaient pris une teinte laiteuse.) Tu couches avec ce vampire. Tu es sa femelle, espèce de tramée !


  Il chargea Buffy. La jeune femme esquiva, et il alla s’écraser contre le mur.


  — Ouah, souffla-t-il, haletant. Qu’est-ce qui vient de se passer ?


  — Je pense que le sceau vous contrôlait, avança Buffy.


  Robin en fut mortifié... et plus qu’un peu inquiet.


  — Buffy, nous devons nous en débarrasser. Nous devons le refermer avant qu’il commence à affecter tout le monde.


  — Je crois savoir avec qui nous devrions en discuter. La personne qui lui a fourni sa première goutte de sang.


  Comme s’il n’avait attendu que ce signal pour faire son apparition, un mignon porcelet rose détala sous leur nez et disparut dans l’ombre.


  — Mon Dieu, j’espère que ça n’était pas un de mes élèves, marmonna Robin.


  SPIKE, PRISE N° 1


  Spike foudroya la caméra du regard et réalisa qu’il était filmé. D’une pichenette, il projeta son mégot de cigarette vers l’objectif et bondit tel un fauve.


  — Je croyais t’avoir dit d’aller jouer ailleurs avec ce foutu caméscope ! rugit-il. Et tu continues à me le brandir sous le nez ! Fiche le camp avant que je t’arrache la gorge !


  COUPURE ! PROBLÈME D’ÉCLAIRAGE !


  SPIKE, PRISE N° 2


  Spike foudroya la caméra du regard et réalisa qu’il était filmé. D’une pichenette, il...


  (Oh, mon Dieu... L’histoire d’Alex et Anya doit être racontée. Encore, et encore, et encore, et encore !)


  — C’est toi qui n’as pas voulu qu’on continue à sortir ensemble, se défendit Alex alors qu’ils s’asseyaient sur le canapé.


  Anya se renfrogna.


  — Et nous revoilà partis sur le manège à couteaux. Je rejette la faute sur toi, tu rejettes la faute sur moi, et nous finissons tous les deux découpés en lanières. Dismoi juste... Est-ce que tu m’aimes encore ?


  Sa voix se brisa.


  Alex hocha la tête.


  — Oui, je t’aime encore. Je t’aimerai toujours. Mais je ne sais pas si ça signifie encore quelque chose pour nous.


  — Je t’aime aussi, et je ne sais pas non plus si ça signifie encore quoi que ce soit, avoua Anya.


  — C’est bon de l’entendre, dit Alex avec un sourire mélancolique. Je ne trouverai jamais personne qui te ressemble, n’est-ce pas ?


  — Ça semble peu probable, convint Anya.


  — De toute évidence, je suis plus facile à remplacer.


  Il parle de la fois où elle a couché avec Spike !


  — Non. Tu es unique, Alex. Tu étais prêt à affronter le danger, même quand tu n’avais aucune arme. Tu te serais sacrifié pour me sauver.


  Le jeune homme fixa son ex-petite amie.


  — Je suppose que nous allions bien ensemble.


  — Très bien, même, sourit Anya.


  — Tu sais, par moments, j’aimerais que tu reviennes dans ma vie, confessa Alex.


  Anya le dévisagea tendrement.


  — Sache que tu n’es jamais sorti de mon cœur.


  Et encore, et encore, et encore...


  Soudain, chers téléspectateurs, la porte de la cave s’ouvrit à la volée !


  Buffy et son séduisant jeune employeur-slash-lieute-nant firent irruption dans le sous-sol. Ils se mirent à parler si vite, et sur un ton si pressant, que si quelqu’un avait essayé de noter leurs paroles, il aurait eu beaucoup de mal à moins d’avoir fait une école de sténo.


  — Debout, Andrew, ordonna Buffy. Il faut qu’on parle !


  — Nous venons de passer la journée à essayer d’enrayer une guerre, ajouta Robin.


  Andrew se leva, tout excité.


  — Oh, ça rendrait trop bien sur grand écran !


  Irritée, Buffy croisa les bras sur sa poitrine.


  — Le lycée et ses occupants échappent à tout contrôle à cause de l’énergie de la Bouche de l’Enfer. Il est temps que tu nous aides, Andrew.


  — En fait, je ne comptais pas participer. Je voulais juste jouer un rôle d’observateur...


  — Non, insista la jeune femme aussi fermement qu’un producteur — dont le boulot, ne nous voilons pas la face, consiste à tout refuser en bloc : regardez Gareth Davies. Le sceau est ton bébé, et tu dois nous aider à le maîtriser avant qu’il bousille tout.


  Autrefois, dans le sous-sol du lycée de Sunnydale, vivait une maman bézoar dont les œufs avaient pris le contrôle de l’esprit des élèves et des professeurs, qu’ils avaient poussés à s’attaquer mutuellement.


  Variation sur le même thème, mais avec le volume poussé à fond, cette fois : le Sceau de Danzalthar appelait les occupants du nouveau lycée. Ils vinrent à lui, trébuchant dans les escaliers et titubant le long des couloirs pour venir s’agenouiller sur le pentacle.


  Tandis qu’ils entonnaient une incantation en latin, le sceau se mit à briller.


  (NOTE DE LA PRODUCTION : NOUS POURRIONS TOURNER CETTE SCÈNE SUR L’UN DES PLATEAUX EXTÉRIEURS D’UNI-VERSAL STUDIOS, CELUI OÙ ILS ONT RECONSTITUÉ UN CHARMANT VILLAGE MEXICAIN. LE PETIT TRAIN PASSE PAR LÀ ; PENDANT LA VISITE, LES TOURISTES ONT DROIT À UNE fAUSSE INONDATION POUR VOIR COMMENT FONCTIONNENT LES EFFETS SPÉCIAUX. SI NOUS LE LEUR DEMANDIONS GENTIMENT, JE SUIS SÛR QU’ILS NOUS LE PRÊTERAIENT. PENDANT LA PAUSE DÉJEUNER DU PERSONNEL, PEUT-ÊTRE ? J’ENVERRAI DAWN LEUR POSER LA QUESTION. ON NE PEUT


  RIEN EN LUI REFUSER. SINON, J’ENVERRAI BUFFY LES MENACER.


  MAIS D’ABORD, LA SÉQUENCE RÊVE/MONTAGE QUI FOUT LES BOULES.)


  C’était à Mexico, dans le repaire misérable d’Andrew et de Jonathan. Les deux garçons dormaient d’un sommeil agité, tourmentés par d’horribles images. Le Sceau de Danzalthar. Un Turok-han. Un Harbinger en train de poignarder la Potentielle d’Istanbul. L’Homme au Fromage. De nouveau le Turok-han. Des tranches de fromage. La mort de la Potentielle de Francfort. Encore le Turok-han, de plus en plus effrayant. L’ouverture du Sceau. Et bien d’autres...


  Puis une voix qui rappelait vaguement celle de l’attraction Pirates des Caraïbes, à Disneyland, tonna :


  - DEZ-day ah-BAH-ho tay DEV-or-ah.


  Ils se réveillèrent en même temps... Et ça n’était pas la première fois.


  — Oh, mon Dieu, haleta Jonathan.


  — Doux Jésus, souffla Andrew.


  Des larmes montèrent aux yeux de son compagnon comme il répétait :


  — Desde abajo te dévora. Qu’est-ce que ça veut dire ? Qu’est-ce que ça veut dire ?


  Pendant un moment, ils avaient supposé que ça faisait partie du discours de Klaatu qui avait été coupé au montage dans Le jour où la terre s’arrêta, parce que les censeurs le jugeaient blasphématoire et craignaient qu’il ne perturbe le public américain. Mais ils avaient vérifié, et même si la formulation s’en rapprochait, elle ne s’en rapprochait pas suffisamment.


  — Quand le jour se lèvera, on vérifiera encore dans le dictionnaire, suggéra Jonathan. Par tous les saints du calendrier, c’était terrifiant.


  Andrew acquiesça.


  — Nous sommes des fugitifs, hantés par notre passé, torturés par un message mystérieux.


  — Des hommes traqués, renchérit Jonathan, poussés à la folie par des forces qui dépassent notre compréhension.


  — Des êtres au pouvoir caché, harcelés de l’intérieur par... par une voix jaillie de nulle part.


  (Qui ressemble à celle du type de Disneyland. Le même qui a enregistré les annonces pour la compagnie ferroviaire Amtrak. Ça saute aux oreilles, surtout quand le train entre en gare d’Anaheim... Oh, Anaheim ! Tu me manques tant !)


  — Je ne mérite pas ça, bredouilla Jonathan. Je n’étais pas si maléfique.


  — Moi, je te trouvais maléfique, le réconforta Andrew. (Son ami leva vers lui un regard interrogateur.) Je respectais tes plans diaboliques, et j’ai toujours admiré ta façon de les mettre à exécution.


  — Oh. C’est gentil à toi d’avoir remarqué, dit Jonathan, un peu rasséréné.


  COUPURE.


  — Je crois que nous nous égarons, déclara Willow.


  Dans le salon des Summers, la sorcière, sa petite


  amie Kennedy, le jeune et charmant proviseur Wood, Spike et la Buffeleta Suprema fixaient tous Andrew, censé se concentrer sur un cristal d’hypnose scintillant pour faire resurgir ses souvenirs du Sceau.


  — Je suis tout tendu, murmura-t-il. Je ne pourrais pas avoir un bon soda bien frais ?


  — Pas de soda, aboya Buffy. Tu as été le premier à déterrer le sceau et à lui fournir du sang. Comment as-tu su qu’il était là ? Comment as-tu su quoi faire ?


  — Je... Je n’en ai pas la moindre idée. Il s’est passé un tas de choses... (Andrew haussa les épaules.) J’aioublié. Je ne fais pas partie de cette histoire. Je l’enregistre ; je n’y participe pas. Je suis un journaliste impartial, qui observe d’un œil neutre...


  — Arrête ça, ou je te casse ce truc sur la tête, menaça Buffy en brandissant le caméscope sacré dans sa poigne de fer.


  De toute évidence, elle ne se rendait pas compte qu’il lui était aussi précieux qu’un Panavision l’avait autrefois été pour Spielberg - le premier réalisateur qui l’ait jamais utilisé sur le tournage d’un film commercial : Sugarland Express, avec Goldie Hawn dans le rôle principal.


  — En fait, je vais le casser de toute façon, reprit Buffy, alors tu ferais aussi bien de parler.


  Désespoir !


  — Cesse de t’écarter du sujet, ordonna Willow.


  — Je ne m’écartais pas du sujet, se défendit Andrew. Et tu vas comprendre pourquoi dans une seconde, quand Jonathan va aller aux toilettes.


  Retour à Mexico, où...


  — Je vais aux toilettes, annonça Jonathan.


  Pendant son absence, Andrew passa le temps en chantant La Cucaracha à voix basse.


  Ce fut alors que Warren lui apparut, mort et pourtant toujours aussi séduisant.


  — Tu as le couteau ? demanda-t-il.


  Andrew hoqueta et se leva d’un bond.


  — Ce que je suis content de te voir ! Tu n’as pas idée...


  — Moi aussi, dit affectueusement Warren. Tu as l’airen forme.


  — Vraiment ? (Persuadé qu’il s’efforçait juste d’être poli, Andrew se frotta la figure.) Je dois avoir des marques d’oreiller...


  — Ça n’a pas d’importance, lui assura Warren. Tu es un homme en fuite. Le look sauvage et désespéré te va bien. (Il se rapprocha.) Tu as le couteau ?


  — Oui, mais ça n’a pas été facile, rapporta Andrew, anxieux. J’ai dû m’adresser à ce démon qui vend des armes bizarres et des tas d’autres trucs...


  — Fais-moi voir ça.


  — Oh, je ne les ai pas achetées, mais il y avait des flèches empoisonnées, une espèce d’épée démontable...


  — Montre-moi le couteau ! s’impatienta Warren. Vite, avant le retour du nain de jardin !


  — Il en a pour un moment. Sa vessie est timide. (Andrew haussa la voix.) Jonathan, ça se passe bien ?


  — Ne me parle pas ! aboya son ami. Je peux me débrouiller tout seul !


  Andrew sortit le couteau de sa cachette, sous le lit. Ginzu n’en avait jamais fabriqué de pareil.


  — Il est plutôt chouette, commenta-t-il. Mais, euh, je ne crois pas pouvoir poignarder Jonathan avec. On s’entend bien depuis qu’on est à Mexico. Il a promis dem’acheter un burro.


  Il tendit le couteau à Warren, espérant vaguement que celui-ci l’en soulagerait. Puis il se rappela que son ami ne pouvait plus prendre de forme tangible.


  — Mais si, tu y arriveras, l’encouragea Warren. Ça fait partie du plan. Son sang sera un sacrifice parfait. Une offrande à un être très puissant, très important... lit au bout du compte, il y gagnera lui aussi. Nous serons récompensés tous les trois.


  — Nous vivrons comme des dieux, murmura Andrew.


  Mentalement, il invoqua une image des Champs Ely-sées tels que représentés dans Hercule contre Arès. Vêtus de toges blanches et coiffés d’une couronne de lauriers, Warren, Jonathan et lui folâtraient avec des harpes parmi les pâquerettes et les coquelicots. Des papillons voltigeaient autour d’eux ; des lingots d’or brillaient de mille feux ; une licorne passait en gambadant. Bref, ça faisait très Loreena McKennitt, ou à tout le moins, ça ressemblait beaucoup à la couverture d’un CD de Kenny Loggins. Nimbés d’un doux halo de lumière, ils caressaient les cordes de leurs harpes en chantonnant :


  — Nous sommes comme des dieux ! Nous sommes comme des dieux !


  — Il y a du pouvoir dans ce couteau, lui rappela Warren, l’arrachant à sa rêverie. Plonge les mots profondément en lui. C’est la seule façon d’obtenir notre récompense.


  — Compris, acquiesça Andrew. Si je le tue avec ce couteau, nous vivrons comme des dieux.


  RETOUR À L’INTERROGATOIRE IMPITOYABLE DE NOTRE HÉROS INCOMPRIS, DANS LE SALON DE BUFFY.


  — Nous devons voir ce couteau, murmura Willow. Ça nous aiderait beaucoup.


  Buffy se tourna vers la jeune et sexy petite amie de la sorcière.


  — Kennedy, fouille dans ses affaires. Ça nous aiderait beaucoup.


  — Il n’est pas dans mes affaires, les détrompa Andrew. Il est dans la cuisine. Dans le tiroir à couverts. (Voyant le regard incrédule de Buffy, il se justifia :) Vous n’aviez que des couteaux à bout rond.


  Willow le fixa, à mi-chemin entre dégoût et fascination.


  — Tu as rangé l’arme de ton crime avec nos couverts ?


  Andrew haussa les épaules. Il ne voyait pas où était le problème.


  — Je l’ai nettoyé avant.


  — L’Unique a dit quelque chose à propos de mots.


  « Plonge les mots profondément en lui », je crois, se remémora Willow.


  Andrew réfléchit.


  — Il y avait des trucs gravés sur la lame. J’ai cru que ça servait juste à faire beau.


  — J’ai trouvé, annonça Kennedy depuis la pièce voisine.


  Elle rapporta le couteau à Willow, qui l’agita sous le nez d’Andrew.


  — C’est toi le spécialiste des invocations démoniaques. J’espère que tu es bon en langues.


  Andrew fixa l’arme, et réalisa qu’il la voyait dans le bon sens pour la première fois.


  — Hé, tu avais raison ! C’est du Tawarick. Disons plutôt, du proto-Tawarick. Un dialecte très très vieux. (Il déchiffra les runes.) Ça dit : « Le sang que je verse, je le consacre au mal le plus ancien. »


  Oh, oh !


  Comme le font souvent les individus puissants et populaires qui ont travaillé et joué ensemble sans ménager leurs forces, Buffy et ses amis passèrent dans la salle à manger pour mettre leur plan au point. Pour une lois, Andrew fut plutôt soulagé d’être tenu à l’écart... Du moins, jusqu’à ce que Buffy revienne vers lui et lance :


  — Tu sais quoi, Andy ? Tu viens juste de gagner un séjour tous frais payés sur notre exquise Bouche de L’ Enfer.


  — Et qu’est-ce qu’il va faire une fois là-bas ? railla Spike. L’insulter dans son propre langage ?


  — Peut-être, répliqua Willow.


  — Hein ? Je ne vous suis pas, protesta Robin.


  — Ecoutez, il faut nous occuper du sceau de toute urgence. Nous allons peut-être être obligés de fermer le lycée, et je ne concéderai pas davantage de territoire à l'Unique, affirma Buffy. De toute façon, c’est notre seule piste.


  — Le sceau réagit quand on s’adresse à lui dans sa langue, sans quoi, l’Unique n’aurait pas eu besoin de ce couteau, expliqua Willow. Andrew connaît sa langue ; peut-être qu’il pourra lui parler, voire lui donner des ordres.


  Oh, mon Dieu. Ils ne peuvent pas me faire ça.


  Le Grand Méchant terrorisé se sentit vaciller.


  (Me voici donc sur le champ de bataille qu’est devenu le lycée de Sunnydale. C’est comme dans Pitch Black, quand le personnage de Rick Riddick joué par Vin Diesel se retrouve seul sur la planète New Mecca enveloppée par les ténèbres, et qu’il doit affronter les hordes de monstres qui jaillissent de tous côtés.)


  Les murs étaient couverts de graffitis. À mort les Pom-pom girls, vive l’orchestre... Des barils métalliques de deux cents litres crachaient des flammes et de la fumée. Partout, ce n’était que chaos et vacarme.


  — Belle façon de gérer un établissement scolaire, commenta Spike, sarcastique. Il doit y avoir des tas de gamins blessés là-dedans.


  Le proviseur Wood le foudroya du regard.


  — Des proies faciles pour quelqu’un comme vous, hein ?


  — Je les voyais plutôt comme des victimes à secourir, protesta Spike en fronçant les sourcils.


  — Visez Spike et le proviseur, dit Andrew dans le micro de son caméscope. Il y a quelque chose entre eux. Une tension sexuelle qu’on pourrait couper au couteau.


  L’antre de la bête était rempli de livres, d’ordures et de gravats. Des élèves s’en échappaient à toutes jambes dans le plus grand désordre. L’un d’eux bondit de derrière un coin et frappa le proviseur Wood avec un extincteur. Un autre s’enfuit avec Buffy. Et un troisième attaqua Spike à coups de porte de casier.


  Tout en battant prudemment en retraite, Andrew murmura :


  — Allez-y, mon Dieu : achevez-nous avant que j’aie accompli ma rédemption.


  Ses compagnons, qui n’avaient pas les mains prises par un caméscope, ripostèrent aussitôt. Buffy se dégagea et empoigna la porte de casier. Spike se mit à rosser un de leurs jeunes agresseurs.


  — Spike, Wood ! Restez ici et défendez notre route de repli, ordonna Buffy.


  Puis elle saisit Andrew et l’entraîna dans les profondeurs du terrier du lapin de l’apocalypse - au sous-sol du lycée.


  — Nous descendons l’escalier sur nos gardes, à l’affût de tout danger éventuel, chuchota Andrew.


  Buffy lui arracha son caméscope.


  — Ça suffit.


  Elle ferma l’obturateur de ses doigts puissants, et néanmoins impeccablement manucurés.


  — Mais je veux que le monde voie ce que tu fais pour lui, protesta Andrew.


  — Ce que je fais est trop important pour être révélé au monde, répliqua la Tueuse.


  — Oooh, ça me plaît, approuva Andrew.


  — La ferme ! aboya Buffy. Je ne veux pas d’un biographe, et surtout pas d’un biographe doublé d’un assassin.


  Aïe.


  — Oui, enfin, tu sais... Vous n’arrêtez pas de me balancer ce mot à la figure, se défendit nerveusement Andrew, mais vous ignorez ce qui s’est réellement passé.


  — Quoi ? Tu as éventré Jonathan avec ce couteau, s’exclama Buffy. Qu’essayais-tu de faire en réalité ? De lui gratter le dos par-devant ?


  — J’étais perturbé, protesta Andrew. Jonathan creusait avec moi, mais Warren était là aussi, et j’étais le seul à le voir...


  ENCHAÎNEMENT SUR CE QUI S’EST RÉELLEMENT PASSÉ


  Dans le sous-sol du lycée, Andrew et Jonathan déterraient le Sceau de Danzalthar sous le regard impatient de Warren.


  — Aucun d’eux ne se soucie de toi, lança Andrew à Jonathan.


  — Mais moi, je me soucie d’eux. C’est pour ça que je suis là, répliqua son ami.


  — Fais-le ! Tue-le, le pressa Warren.


  — Non ! Je ne peux pas ! gémit Andrew.


  Jonathan se figea.


  — Quoi ?


  — Fais-le maintenant, insista Warren.


  — Ce n’est pas juste, contra fermement Andrew.


  — Tue-le. Verse son sang.


  Jonathan fronça les sourcils.


  — A qui parles-tu ? Qu’est-ce qui n’est pas juste ?


  Ce fut alors qu’ Andrew sortit le couteau et dit à Warren :


  — Tu croyais vraiment que je pourrais m’en servir ?


  — Un couteau ? s’exclama Jonathan, les yeux écarquillés. Tu m’as tendu un piège, maudit traître ! Je vais te tuer !


  — Tue-le ! Tu le dois ! hurla Warren. Si tu échoues, tu ne seras plus qu’une âme perdue, et je te haïrai à jamais !


  — Je vais te tuer ! Je vais te tuer ! s’époumona Jonathan.


  Andrew et lui se disputèrent le couteau. Andrew tenta de toutes ses forces d’enrayer leur combat meurtrier, mais durant leur lutte féroce, Jonathan tomba et s’empala sur la lame. Parfaitement : tomba ! Je vous le jure !


  Puis il s’écroula sur le sol.


  (Zoom arrière. Je lève les bras vers les cieux impitoyables et hurle :


  — Nooooooooooooooon !)


  — Tu vois ? Je suis condamné par les circonstances à payer pour un crime que je n’ai pas commis !


  — Je me doutais que tu dirais ça. J’ai vu le Sceau posséder Wood de la même façon, tout à l’heure, révéla Buffy.


  ENCHAÎNEMENT SUR CE QUI S’EST RÉELLEMENT PASSÉ, D’UN POINT DE VUE DIFFÉRENT MAIS TOUT AUSSI VALIDE.


  — C’est pour ça que je suis là, déclara Jonathan.


  Alors le hideux Sceau de Danzalthar, dont la ruse et la perversion n’avaient d’égales que la puissance, posséda l’esprit, l’âme et le corps d’Andrew. Ses yeux virèrent au blanc tandis qu’il glapissait : « Meurs ! Meurs ! Meurs ! » en poignardant répétitivement son ami. Soudain, il avisa Warren qui l’observait. Ses iris reprirent leur couleur naturelle, et il se lamenta :


  — Qu’ai-je fait ? Sors de ma tête !


  (Zoom arrière. Je tombe à genoux et plaque mes mains sur mes tempes en hurlant tel Charlton Heston dans La Planète des Singes :


  — Aaaaaaaaaaaaaaah !)


  Buffy foudroya Andrew du regard.


  — Tu viens de changer entièrement ton histoire.


  — Mais non.


  — Mais si.


  Alors qu’ils atteignaient la porte de la salle maléfique et puissante qui abritait le sombre cœur de Sunnydale, une étrange incantation parvint aux oreilles d’Andrew.


  — Il y a des gens là-dedans, constata Buffy. Nous allons entrer. Tiens-toi prêt, d’accord ? Le Sceau aurait pu leur faire n’importe quoi.


  Ils entrèrent.


  Cinq élèves avaient gravé les symboles maudits de l' Unique sur leur visage. Et par cette mutilation, ils s’étaient changés en Harbingers.


  — Ah non. Ils vont bien, lâcha Buffy.


  INTERLUDE ROMANTIQUE


  Allongés sur un lit de camp dans le sous-sol de la maison des Summers, Alex et Anya discutaient d’une façon qui rappelait vaguement la scène poignante dans The Shining de Stephen King, quand Wendy se remémore la dernière fois où elle a fait l’amour avec Jack.


  — Ouah, souffla Alex. C’était bon.


  — Et comment, mon charpentier d’amour ! ronronna Anya.


  Alex jeta un coup d’œil au mur.


  — Dommage que Buffy ait enlevé les chaînes de Spike, hein ?


  — Tu l’as dit, acquiesça Anya.


  (UNE LONGUE PAUSE.)


  — Mmmmh, je me sens bien, dit Alex.


  — Normal. Je suis une véritable bombe au lit, clama fièrement Anya.


  (UNE LONGUE PAUSE.)


  — J’ai toujours su qu’on le referait.


  — Ouais. Au moins une fois.


  — Alors, c’était ça ? demanda doucement Alex en dévisageant Anya. La dernière fois ?


  Ils s’entre-regardèrent avec tendresse.


  — Je crois que oui. Notre histoire est vraiment terminée. Mais... c’est bien, non ? Maintenant, nous pouvons passer à autre chose.


  Dans les pulsations lumineuses du Sceau, Buffy se battait contre les élèves changés en Harbingers. L’un d’eux la projeta à terre ; elle lui décocha une ruade dans les genoux, et il s’écroula sur elle. Elle l’empoigna comme un poids mort et le balança dans les jambes de son agresseur suivant.


  — Cette femme ne se bat pas seulement pour sa vie, commenta Andrew dans le micro de son caméscope, qu’il avait récupéré. Elle se bat comme si se battre était sa vie. L’air qu’elle respire. Et elle sait qu’elle va gagner, parce qu’il n’y a pas d’alternative.


  La Tueuse neutralisa le dernier Harbinger et pivota vers lui.


  — C’est ton tour, Andrew, annonça-t-elle.


  Elle sortit le couteau et se dirigea vers lui. Le jeune homme recula.


  — Alors, tu crois que... Quoi ? Je, euh... (Il baissa son caméscope.) Je me place sur le sceau, je brandis le couteau et je lui ordonne d’arrêter de briller en Tawarick ?


  Ils se firent face de part et d’autre du pentacle gravé à l’effigie d’un bouc. Buffy se mit à contourner celui-ci, et Andrew en fit autant pour maintenir la distance entre eux.


  — Ça n’aurait pas vraiment de sens, répliqua la Tueuse sur un ton menaçant. T’amener ici pour que tu lui parles... Cette chose ne comprend pas les mots,


  Elle ne comprend que le sang.


  (Oh, mon Dieu. Elle me refait le coup de Warren ! Elle m’a amené ici sous un faux prétexte ! Elle m’a piégé !)


  — Le sang ouvre le sceau, fit remarquer Andrew. Tu ne veux pas l’ouvrir. Ce serait une très mauvaise idée.


  — En fait, révéla Buffy en continuant à tourner autour du cercle, Willow a creusé le sujet. Et elle a découvert quelque chose de très intéressant. Il semble que le sang de l’homme qui a réveillé le sceau - le tien -ait un effet très différent. Qu’il permette d’inverser le processus.


  Oh... mon... Dieu...


  — Combien de sang vas-tu... ? bredouilla Andrew, le cœur battant la chamade.


  — Je ne sais pas, avoua Buffy. Peut-être pas assez pour que tu en meures.


  Andrew voulut tenir sa position, mais le courage lui manqua, et il continua à reculer.


  — Ainsi, je touche enfin à ma rédemption. Je vais racheter mon âme meurtrie en la payant du sang de mon cœur. Peut-être pas assez pour en mourir...


  Buffy était plantée devant lui à présent, couteau à la main, le visage irradiant une combinaison synergique de beauté due à un éclairage parfait et à une colère justifiée.


  — Arrête ça ! s’exclama-t-elle. Arrête de raconter des histoires ! La vie n’est pas un scénario !


  — Désolé. Désolé, balbutia Andrew, terrifié.


  — La ferme ! (Buffy était tellement furieuse que des larmes brillaient dans ses yeux.) Tu fais toujours ça ! Tu manipules les faits pour que personne ne soit responsable de rien, parce que tout le monde se contente de suivre le scénario !


  — S’il te plaît, ne me tue pas, supplia Andrew. Warren m’a dit que Jonathan s’en tirerait. Je lui ai fait confiance, et j’ai perdu mon ami !


  — Tu ne l’as pas perdu : tu l’as assassiné ! rugit Buffy.


  — Je sais, articula Andrew avec difficulté, mais tu n’as pas besoin de me tuer. Tu as dit que nous en réchapperions tous.


  — J’ai tout inventé, cracha Buffy. Ne vois-tu pas que j’invente tout au fur et à mesure ? Quel genre d’héroïne cela fait-il de moi ?


  Andrew secoua la tête.


  — Non, tu te débrouilles bien. Sincèrement. Félicitations.


  — Ah oui ? (Les yeux de la jeune femme lancèrent des éclairs.) Crois-moi, je déteste rabâcher sans cesse le même discours qui raconte que nous allons tous nous en sortir, parce que c’est faux. Ce n’est pas une histoire où le bien finira par triompher pour satisfaire le public. Des gens vont mourir. Des Potentielles. Peut-être moi. Probablement toi. Probablement maintenant.


  Terrifié, Andrew se débattit et l’implora tandis qu’elle l’entraînait vers le sceau. Il se pencha au-dessus du pentacle, Buffy le tenant par le col pour qu’il ne tombe pas. Quand elle pointa le couteau vers lui, le Sceau de Danzalthar brilla de plus belle.


  — Ne fais pas ça ; pitié, ne fais pas ça !


  — Ton sang sauvera peut-être le monde. Que penses-tu de ça ? Est-ce que ça rachètera tes crimes ? Alors, quelque chose en lui se brisa. Il se mit à pleurer.


  — Non. Parce que je l’ai tué, sanglota-t-il, de grosses larmes coulant sur son visage. Parce que je l’ai tué ! J’ai écouté Warren, et j’ai fait semblant de croire que c’était lui, mais je savais... Je savais que c’était faux. Et j’ai tué Jonathan !


  Il hoqueta.


  — Et maintenant, tu vas me tuer. Et j’ai peur parce que je vais mourir. C’est... c’est ça que Jonathan a dû ressentir aussi.


  Ses larmes tombèrent sur le sceau, et tandis qu’il continuait à pleurer, le sceau cessa de luire.


  Buffy lâcha Andrew. Il s’écroula mollement, et le couteau s’écrasa sur le sol près de lui.


  — Ça... ça s’est arrêté, constata-t-il, sonné.


  Buffy le fixa.


  — Il ne voulait pas du sang. Il voulait des larmes. Andrew était mystifié. Il se releva.


  — Merci.


  Buffy se radoucit.


  — Désolée d’avoir dû..., dit-elle plus gentiment qu’elle ne s’était jamais adressée à lui.


  Andrew déglutit.


  — Tu... tu ne comptais pas vraiment me saigner, hein ?


  — Je ne comptais pas vraiment te saigner.


  — Et si... si les larmes n’avaient pas fonctionné ?


  Buffy la Tueuse de Vampires lui adressa un sourire énigmatique. Puis elle tourna les talons.


  Il ramassa son caméscope et la suivit.


  Spike et Robin avaient lutté ensemble. Ils étaient tous deux couverts de bleus et de bosses, mais pas vaincus.


  Soudain, les élèves cessèrent le combat. La cloche venait de sonner, signalant le début du cours suivant. Ils s’éloignèrent vers leurs salles de classe.


  — Elle a réussi, constata Robin.


  — Comme toujours, acquiesça Spike avec une pointe de fierté dans la voix.


  — Jusqu’ici, contra Robin.


  (Je ne suis pas assis dans mon élégant bureau. Je suis assis sur la cuvette des toilettes. Je ne suis ni suave ni débonnaire. Je suis... juste Andrew.)


  — Voilà où nous en sommes, dit-il à la caméra. J’ai tué mon meilleur ami. Une grande bataille se profile, et j’ignore comment elle se terminera. Je ne pense même pas y survivre.


  Il baissa les yeux, se forçant à se concentrer sur le monde réel - celui qui existait au-delà de l’histoire, celui dans lequel il vivait.


  — Et c’est probablement mieux ainsi. Je suppose que je...


  Il éteignit le caméscope.


  CHAPITRE XVII


  UN LOURD PASSÉ


  New York, 1977


  Il tombait un véritable déluge, et la mère de Robin luttait pour sa vie.


  Son pardessus de cuir noir déployé derrière elle telles les ailes d’une chauve-souris, elle affrontait un vampire. Ils échangeaient coups de pied et coups de poing comme des héros de bandes dessinées.


  Dissimulé derrière un banc public, Robin mourait de peur. Il avait déjà vu sa mère se battre ainsi. Chaque fois, elle s’en tirait en si mauvais état... Des monstres tentaient de la mordre, de la tuer. Ils lui faisaient du mal... Mais à la fin, elle triomphait toujours.


  Pourtant, malgré son jeune âge - il n’avait encore que quatre ans -, Robin pressentait que viendrait peut-être une nuit où sa mère ne s’en tirerait pas.


  Sa mère était Nikki la Tueuse de Vampires. En ce moment même, elle venait de lancer son pied dans la poitrine de son adversaire. Le vampire aux cheveux décolorés s’écroula, roula sur lui-même et se releva d’un bond, en sautillant comme un boxeur sur le ring.


  — D’accord, tu es plutôt douée, concéda-t-il. Je vais bien m’amuser avec toi avant de t’achever, chérie.


  — Tu crois vraiment en être capable ? répliqua Nikki. Tu m’as l’air un peu mollasson pour ça. Et je ne suis pas ta chérie.


  Elle chargea, lançant un nouvel assaut. Le vampire et elle se percutèrent, s’empoignèrent et recommencèrent à échanger des coups. Il esquiva son direct du droit et lui tordit le bras dans le dos. Puis il passa son autre bras autour de sa gorge et l’attira vers lui.


  Paniqué, Robin sursauta, et fit tomber la poubelle contre laquelle il s’était blotti. Le vampire se laissa distraire par le bruit, et Nikki en profita pour lui assener un bon coup de tête dans les dents.


  Elle se dégagea. Tandis que son adversaire titubait en arrière, elle plongea la main à l’intérieur de son pardessus, en sortit un pieu effilé et le projeta vers lui. Le vampire aux cheveux blancs le rattrapa au vol.


  — Tss, tss, lâcha-t-il d’un air désapprobateur. Il m’a fallu du temps pour te trouver. Je ne veux pas que notre petite danse se termine si vite. Et toi, Nikki ? La musique vient à peine de commencer.


  Comme il se détournait pour s’en aller, il lâcha négligemment le pieu. Celui-ci roula sur le sol et vint s’immobiliser tout près de Robin.


  Le vampire se ravisa et tourna la tête. Robin se figea.


  — Au fait... J’adore ton manteau, lança-t-il à Nikki avant de se fondre dans les ténèbres.


  La Tueuse le suivit des yeux un moment, jusqu’à ce que Robin appelle sur un ton anxieux :


  — Maman ?


  Alors, elle reporta son attention sur le jeune garçon qui venait d’émerger de sa cachette. Elle s’approcha de lui et s’accroupit pour rajuster la capuche de son imperméable.


  — Je suis très contente de toi, mon bébé, lui dit-elle avec chaleur. Tu es resté caché bien sagement, comme je te l’avais demandé.


  Robin claquait des dents, et il était affamé.


  — On peut rentrer à la maison, maintenant ?


  Nikki secoua la tête.


  — Non. Nous ne sommes plus en sécurité là-bas. (Elle lui sourit.) Et si je te déposais chez Crowley ? Je sais que tu adores jouer avec ses gadgets répugnants...


  — Non, dit très vite Robin. Je veux rester avec toi. Nikki se mordit la lèvre. Elle jeta un coup d’œil dans


  la direction où le vampire avait disparu, réfléchit quelques secondes et répondit :


  — Je sais, mon bébé. Mais... souviens-toi de ce dont nous avons parlé. J’ai une mission.


  Robin détourna les yeux.


  — Regarde-moi, insista sa mère. Tu sais que je l’aime. Mais j’ai un boulot à faire. La mission passe avant tout le reste, tu comprends ?


  Il hocha la tête.


  — Ça, c’est mon petit garçon. Viens là.


  Nikki se releva et lui prit la main. Ils marchèrent un petit moment avant que Robin se dégage, fasse demi-tour et se précipite vers le pieu abandonné près du banc. Il le ramassa.


  — Robin ! appela sa mère.


  Un éclair déchira le ciel... Et le garçonnet de quatre ans devint le proviseur Wood, en train de se battre dans une ruelle de Sunnydale au côté de Buffy et du vampire aux cheveux décolorés, désormais vêtu du pardessus de sa mère.


  Buffy affrontait un mort-vivant aux larges épaules, tandis que Spike en envoyait un autre s’écraser contre une benne à ordures et le décapitait avec une pelle. Mais malgré le bout pointu de caisse en bois qu’il tenait à la main, Robin, lui, était en fâcheuse position. Au début, il avait réussi à décocher quelques coups à son adversaire ; puis le vent avait tourné.


  Le vampire lui balaya les jambes, et Robin s’écroula. Le vampire se pencha vers lui, prêt à frapper...


  ... et explosa dans un nuage de poussière, révélant Spike qui brandissait le manche brisé de sa pelle.


  — Un petit conseil, mon pote. Le pieu est ton ami. N’aie pas peur de t’en servir.


  Il porte son manteau, songea Robin, livide. Le vampire qui a tué ma mère vient juste de me sauver la vie. Sentant que quelque chose clochait, Spike lança :


  — Quoi ?


  Robin secoua légèrement la tête, comme pour dire : « rien ». Spike n’eut pas l’air convaincu, mais il se dirigea quand même vers Buffy.


  — J’attends mon heure, c’est tout, murmura Robin sur un ton dur.


  Il serrait son bout de bois si fort que du sang coula de son poing.


  Chez les Summers, le téléphone sonna. Dawn décrocha... et fut très surprise d’entendre la voix d’Angel.


  — Salut, Dawnie, c’est moi. Buffy est là ?


  — Oui. Attends une seconde.


  Mais seule la tonalité répondit à l’adolescente. Bizarre, songea-t-elle en se promettant d’en parler à Buffy.


  Puis elle oublia.


  Le lycée de Sunnydale était en piteux état. L’émeute provoquée par le sceau avait dévasté jusqu’au moindre de ses recoins. Des peintres étaient en train de recouvrir les graffitis ; Buffy doutait fort que le concierge réalise que la substance gluante qu’il était en train de nettoyer sur une vitre provenait du cerveau de l’élève stressé dont la tête avait explosé.


  — Tout est redevenu normal, rapporta-t-elle à Robin tandis qu’ils observaient les travaux depuis la fenêtre de son bureau. Du moins, aussi normal que ça peut l’être dans cet établissement.


  — Il semblerait que oui, acquiesça le proviseur sur un ton distrait.


  — En tout cas, l’incendie a été éteint, reprit Buffy,


  s’efforçant de voir le verre à moitié plein. Et l’orchestre et la chorale continuent à se haïr sainement... de loin.


  — Oui, tout est plutôt calme depuis que vous avez refermé le sceau. Il est bien possible que vous ayez arrêté cette chose, déclara Robin en la fixant.


  La jeune femme avait du mal à y croire.


  — Dans ma vision, j’ai vu une armée d’Ubervampires,


  lui rappela-t-elle. Penser que j’aie arrêté l’Unique... Non ; ça ne peut pas être aussi facile.


  Robin haussa un sourcil.


  — Vous avez trouvé ça facile ? grimaça-t-il.


  — Une apocalypse que je peux empêcher sans mourir... Oui, ça fait partie des faciles, confirma Buffy. Robin s’approcha d’elle avec un sourire chaleureux.


  — Vous êtes vraiment très spéciale, mademoiselle Summers. Je vous ai observée pendant que nous patrouillions. Vous me rappelez ma...


  Il n’acheva pas sa phrase. Buffy le fixa avec une compassion non feinte.


  — Votre mère.


  — Pour le peu que je m’en souvienne, du moins, murmura Robin.


  — Franchement, ce n’est pas le genre de compliment qui plaît aux filles, d’habitude, le taquina Buffy. Mais dans le cas présent... Je suis flattée.


  Elle se détendit. Décidément, cet homme lui plaisait beaucoup. Il était vivant - pour changer un peu -, et comme elle, il combattait le mal...


  — Vous avez peut-être raison, concéda-t-elle. Peut-être que tout va bien.


  — Tout va mal ! clama Giles, pénétrant en trombe dans le bureau de Robin. C’est une véritable catastrophe !


  — Que se passe-t-il encore ? interrogea Buffy sur un ton las.


  Elle n’avait même pas réalisé que Giles était revenu en ville. Il portait un gilet de berger, et curieusement, ça lui allait plutôt bien.


  — Tu as vu la nouvelle bibliothèque ? fulmina l’Observateur. Il n’y a que des ordinateurs ! Pas le moindre livre en vue ! Je ne sais même pas par où commencer ! Buffy, qui est responsable de cette infamie ?


  — Je suppose que c’est moi, avoua Robin.


  Aussitôt, Giles bascula en mode charme.


  — Euh, oui. Désolé. Rupert Giles. Buffy m’a dit que vous étiez une sorte de chasseur de démons indépendant.


  — Vraiment ? dit Robin en refermant la porte de son bureau.


  — Je suis soulagé, poursuivit Giles, conscient qu’il avait manqué de discrétion. Nous commençons à être sérieusement à court d’alliés.


  Depuis le temps qu’elle le connaissait, Buffy avait appris à lire entre ses lignes.


  — Donc, je ne l’ai pas arrêté.


  — Non. Les devins du chapitre sont certains que l’Unique continue à rassembler ses forces. Je crains que la guerre ne soit inévitable, déclara gravement Giles. (Il marqua une pause.) C’est pourquoi il faut parler au conseil d’administration du lycée.


  — Hein ? s’étonna Robin, supposant qu’il avait manqué un épisode.


  — En attendant, je peux toujours me faire envoyer le double de ma bibliothèque que je garde en Angleterre. Ce n’est pas grand-chose, mais...


  — Giles, coupa Buffy.


  — Le savoir se trouve entre des pages reliées, Buffy, pas dans des suites de uns et de zéros.


  La jeune femme pensa aux débats « livres contre ordinateurs » que Giles avait autrefois tenus avec sa bien-aimée disparue, Jenny Calendar. Mon Dieu, ça fait déjà si longtemps...


  — Alors, dit-elle, revenant au sujet qui la préoccupait, vous avez ramené d’autres Potentielles ?


  — Non. En réalité, mon voyage avait un autre but. Un but qui concernait Spike. Je t’ai parlé de mes inquiétudes quand tu as imprudemment choisi de le débarrasser de sa puce.


  — Attendez un peu, intervint Robin. Quelle puce ?


  — C’est une longue histoire, affirma Giles.


  Buffy se tourna vers Robin.


  — Des militaires avaient implanté une puce dans la tête de Spike pour qu’il ne puisse plus faire de mal à personne.


  — Ça, c’est la version abrégée, commenta sèchement Giles.


  — Mais il ne fera de mal à personne, Giles, se justifia Buffy. Il a une âme, à présent.


  — A moins que l’Unique ne l’active de nouveau, contra Giles.


  — N’active sa puce ? suggéra Robin, qui essayait de suivre.


  Buffy secoua la tête.


  — L’Unique a conditionné Spike pour réagir à un déclencheur. C’est un genre de... procédé hypnotique à cause duquel Spike a... (elle marqua une pause. C’était difficile à dire pour elle)... recommencé à tuer.


  — Donc, il a un déclencheur, une âme et une puce, résuma Robin.


  — Plus maintenant, dit Giles en fixant Buffy.


  La jeune femme fronça les sourcils.


  — A la longue, ça l’aurait tué.


  — Le déclencheur ? suggéra Robin, plein d’espoir.


  — Non, la puce. Le déclencheur ne fonctionne plus.


  — Parce que les militaires lui ont rendu son âme ? Buffy dévisagea sévèrement Robin.


  — D’accord, je me tais.


  — Nous ne sommes pas certains que le déclencheur ne fonctionne plus, insista Giles. Mais ce que j’ai ramené pourrait nous aider à le désactiver. Et à comprendre quelle est au juste cette chose qui provoque le comportement de Spike.


  — C’est cette chanson, Giles. Je vous l’ai déjà dit.


  — Oui, mais il ne s’en rappelle pas. Et toi ? Tu n’en aurais pas mémorisé une partie, par hasard ?


  — Ce n’était pas un refrain accrocheur genre « je ne vais pas tarder à me pointer, la fête va bientôt commencer ». C’était un morceau très vieux, typiquement britannique et archi-ennuyeux, comme vo... (Buffy se reprit in extremis alors que Giles la foudroyait du regard.) Wolfgang Amadeus, dit-elle très vite. (Une pause.) Du Mozart anglais.


  Robin était intrigué.


  — Cette chose que vous avez ramenée pour empêcher Spike de tuer à nouveau... Comment fonctionne-t-elle ?


  — Elle va requérir un peu de magie, répondit Giles, énigmatique.


  Un peu de magie et des chaînes.


  Marmonnant tout bas, Alex attacha Spike au mur de la cave.


  — On aurait pu les remettre il y a une semaine, mais non..., grogna-t-il entre ses dents.


  — Qu’est-ce que tu racontes ? voulut savoir le vampire.


  — Rien.


  Spike avisa Robin Wood, qui se tenait un peu à l’écart des autres.


  — Qu’est-ce que vous fichez là ? lui demanda-t-il, agressif. Vous êtes venu assister au spectacle ?


  — Je pensais que vous auriez besoin qu’on vous soutienne dans cette épreuve, répondit Robin sur un ton traînant.


  — Ouais, c’est ça, railla Spike, peu convaincu. (Il reporta son attention sur Giles.) D’accord. Finissons-en. Qu’est-ce que vous allez me faire ? Utiliser un rayon hypnotique ? Lancer un sort de désactivation ?


  — Pas exactement, le détrompa Giles. L’Unique t’a fait un lavage de cerveau. Il a trouvé dans ton subconscient une chose dont il se sert pour déclencher une réaction violente. C’est pourquoi nous devons t’implanter ceci dans la tête.


  Spike fixa d’un air horrifié l’espèce de caillou que Giles lui présentait.


  — Et puis quoi encore ?


  — La pierre prokaryote se déplacera dans ton esprit et y cherchera la racine du pouvoir du déclencheur, expliqua Giles. Elle peut faire remonter à la surface des idées, des images, des souvenirs. Avec un peu de chance, quand tu auras identifié la source de ta violence, tu pourras te couper d’elle.


  — Avec un peu de chance, répéta Dawn. Donc, ça pourrait ne pas fonctionner.


  — La pierre n’est que le catalyseur du processus, dit Giles en la remettant dans sa boîte. Le reste dépendra de Spike.


  — Et comment comptez-vous me rentrer ce caillou dans le crâne ? aboya le vampire.


  Giles se tourna vers Willow qui, fidèle à son rôle, tenait dans ses mains un gros ouvrage d’aspect ancien. Elle fit un pas en avant.


  — Bon. J’espère que ma prononciation est au point... (Puis elle se mit à incanter.) Kun’ati belek sp’sion. Bok’vata im kele’beshus. Ek’vota. Mor’osh boot’ke.


  La pierre se mit à onduler, se déforma et s’étira pour prendre l’apparence d’une sangsue fort peu appétissante. Le moins qu’on puisse dire, c’est que Spike n’eut pas l’air ravi.


  — Vous plaisantez, j’espère ! s’exclama-t-il. Et maintenant ?


  — Elle doit pénétrer ton cortex cérébral par le nerf optique, révéla calmement Giles.


  — Miséricorde. (Spike fixa la créature.) Avec toutes les cochonneries qu’on n’arrête pas de m’implanter dans la tête, c’est un miracle qu’il reste encore de la place pour mon cerveau.


  — Je ne pense pas qu’il lui en faille tant que ça, répliqua Giles.


  Il approcha la boîte de la joue du vampire. La créature rampa sur son visage, puis s’aplatit comme un ver et se faufila à l’intérieur de son œil. Spike poussa un cri de douleur et tira sur ses chaînes.


  Contact.


  Buffy se précipita vers lui, s’accroupit et lui prit la main pour essayer de le calmer tandis qu’il continuait à se débattre.


  — Ecoute-moi, .Spike. Tu vas bien !


  Le vampire haletait. Il acquiesça, même si de toute évidence, il n’allait pas bien du tout. Les dents serrées, il articula :


  — Comment suis-je censé savoir si ce mollusque fait son... ?


  De retour à Londres, en l’an 1880. De nouveau vivant. Auprès de sa chère maman, dans le salon de leur maison bourgeoise. Elle tenait un mouchoir qu’elle agrippait convulsivement tandis qu’il lui lisait sa dernière œuvre, une ode à la ravissante Cecily.


  — Ses yeux, deux rayons de miel ; son rire, la harpe d’un ange... Oh, alouette, dis-moi si la flèche de Cupi-don a manqué sa cible. Oh, alouette, prononce encore son nom. Que « Cecily » s’échappe de ton bec délicat.


  — Oh, William, soupira sa mère, rayonnante.


  — Ce ne sont que quelques gribouillis, se défendit-il, gêné.


  — Pas du tout. C’est magnifique, lui assura-t-elle tendrement. Cette Cecily à qui tu dédies tant de poèmes...


  Ce ne serait pas la fille aînée des Underwood ?


  — Oh, non, dit-il très vite. Jamais je n’oserais...


  — Elle est adorable, coupa sa mère. Et tu ne devrais pas rester seul. Tu as besoin d’une femme dans ta vie.


  Il la fixa.


  — J’en ai déjà une.


  Sa mère fut surprise... et un peu étonnée.


  — Pourquoi ne m’en as-tu pas... ?


  Puis elle réalisa qu’il parlait d’elle, et elle lui sourit. Il lui rendit son sourire.


  — Ne vous méprenez pas. Un jour, j’espère accueillir une autre femme dans cette maison. Mais je prendrai toujours soin de vous, mère, dit-il fermement.


  Je vous le promets.


  Elle le dévisagea avec adoration.


  Soudain, une violente quinte de toux s’empara d’elle, secouant son corps frêle. Elle porta son mouchoir à ses lèvres, et quand elle l’en retira pour boire l’eau du verre qu’il venait de lui tendre, il vit que le tissu était taché de sang.


  — Dois-je envoyer quérir le docteur Bell ? s’enquit-il, alarmé.


  — Ça va aller. Ah ! (Sa mère sourit.) Vois, c’est déjà fini. Reste encore un peu avec moi, veux-tu ?


  — Bien sûr.


  Il s’assit à ses pieds, s’efforçant de masquer son inquiétude, savourant ce moment partagé et l’idée qu’elle n’était pas encore trop malade pour profiter des plaisirs simples d’une vie de femme - ses travaux d’aiguille, par exemple. Rassérénée, elle se mit à chanter sa comptine préférée, celle dont elle le berçait chaque soir quand il était enfant.


  — Très tôt un matin, alors que le soleil se levait, j’ai entendu la blonde damoiselle chanter dans la vallée en contrebas.


  L’écho de la chanson se répercuta dans sa tête... S’amplifia... Remua les profondeurs de son cœur...


  Avant que quiconque puisse réagir, Spike bondit, toutes griffes dehors. Son visage avait pris son aspect vampirique. Il percuta Buffy et l’envoya voler à l’autre bout de la pièce ; puis il saisit son lit de camp et le projeta à la tête de Dawn, qui s’écroula.


  — Dawn ! s’exclama Willow en se précipitant vers elle.


  Pendant qu’Anya l’aidait à remonter au rez-de-chaussée, Buffy se releva et s’apprêta à affronter Spike. Soudain, le vampire se figea. La pierre prokaryote glissa hors de son œil et tomba sur le sol, de nouveau solide et inerte.


  Spike reprit son apparence humaine. Choqué et honteux, il fixa Dawn comme s’il ne comprenait pas de quelle façon l’adolescente avait été blessée... Ou plutôt, comme s’il ne le comprenait que trop bien. Il prit conscience que Robin Wood l’observait en silence, visiblement intrigué.


  — Détachez-moi ! aboya-t-il, humilié. Je vais bien. ( A Giles, il lança :) Votre caillou est ressorti, pas vrai ? Il a fait son boulot. Le déclencheur est neutralisé, n’est-ce pas ?


  — Spike. Cette chanson... Que peux-tu nous dire à son sujet ? réclama l’Observateur.


  Le vampire poussa un soupir.


  — Ça s’appelle « Très tôt un matin ». C’est une vieille comptine folklorique.


  — Qu’est-ce qu’elle signifie pour vous ? s’enquit Robin.


  — Ce qu’elle signifie ? Rien. Elle me rappelle juste... (Spike eut du mal à prononcer les mots suivants.) Ma mère. C’était sa préférée. Elle me la chantait autrefois. Quand j’étais bébé, précisa-t-il, embarrassé.


  — Et... ? insista Giles.


  — Il n’y a pas de « et ». C’est tout. (Spike se tourna vers Buffy.) Tu ne devrais pas aller voir la crevette ? J’ai dû salement l’amocher...


  — Elle s’en sortira, affirma Buffy. Elle est costaud.


  Au rez-de-chaussée, Willow et Anya s’occupaient de Dawn. La jeune fille avait une vilaine entaille à la tête, et tandis que Willow nettoyait la plaie, elle s’exclama :


  — Aïe !


  — Désolée. Apparemment, tu n’as rien de cassé.


  — Tu as utilisé un rayon X magique ?


  — Non. C’est juste ce que les gens disent d’habitude, avoua Willow.


  Un peu en retrait, Kennedy tentait de comprendre ce qui venait de se passer.


  — Donc, le déclencheur de Spike est resté actif pendant tout ce temps ?


  Rona était choquée.


  — Comment Buffy a-t-elle pu se montrer aussi négligente ? Il vit dans cette maison ! Nous nous sommes entraînées avec lui !


  Anya eut un geste agacé.


  — Ne perdez pas votre temps. Spike a une carte « sortie de prison » à validité permanente, qui ne s’applique pas au reste d’entre nous. Il pourrait bien massacrer une centaine de membres d’une fraternité que...


  Puis elle vit l’expression de Dawn et d’Alex, et enchaîna comme si ça ne la dérangeait pas le moins du monde :


  — La capacité de pardonner, c’est ce qui nous rend humains, et blablabla.


  Entre-temps, le téléphone avait sonné, et Andrew était parti répondre.


  — Willow, un appel pour toi de Los Angeles, annonça-t-il. Un dénommé Fred, avec une voix plutôt efféminée.


  Dans le sous-sol, Buffy détacha Spike malgré les protestations de Giles. Elle prit son ancien Observateur à part et chuchota :


  — C’est inutile, Giles. Il ne sait rien. Votre pierre prophylactique n’a pas fonctionné.


  — Parce qu’il ne coopère pas, s’entêta Giles. Le processus prend du temps. Il s’obstine à bloquer la chose qui remonte de son subconscient, et tant qu’il le fera, il constituera un danger pour nous tous.


  Robin se joignit à la conversation.


  — Donc, le déclencheur est toujours actif ?


  — Plus que jamais.


  Il était de retour chez lui. Avec elle. Si magnifique avec sa robe de dentelle noire, ses yeux noirs, son cœur noir... Drusilla, son amour, sa passion, celle qui l’avait transformé...


  — Oooh, quelle ravissante maison tu as là, mon cher Willy, roucoula-t-elle. Ça sent les jonquilles et les viscères.


  — Ne t’y attache pas trop, lui conseilla-t-il, ravi. Nous n’y resterons pas longtemps.


  — Dans ce cas... (Elle s’assit sur le canapé et tapota le coussin près d’elle.) Faisons-lui nos adieux convenablement.


  — Tu es du genre déluré, à ce que je vois...


  Grimaçant, il se laissa tomber près d’elle, l’enlaça et lui donna un baiser brûlant.


  — Oh, Dru, nous mettrons ce monde à genoux, souffla-t-il.


  — Il est mûr, mon amour. Il n’attend que nous pour dévorer ses fruits.


  — Ensemble, nous ravagerons cette cité. Nous dévasterons toute l’Europe. A nous trois, nous apprendrons à ces snobs et à ces élitistes aux rengaines imbéciles ce qu’est vraiment...


  — A nous trois ? répéta lentement Drusilla.


  — Toi, moi et Mère, énuméra-t-il sans capter la menace sous-jacente dans sa voix. Nous leur ouvrirons les veines et nous nous baignerons dans leur sang tandis qu’ils hurleront nos noms aux... (Puis il vit son expression.) Quoi ?


  — Tu... tu veux emmener ta mère avec nous ?


  — Bien sûr. Tu vas l’adorer.


  — Tu veux dire, dans mon assiette ?


  Sa plaisanterie le fit sourire. A cet instant...


  — William ?


  Sa pauvre mère entra péniblement dans le salon. Son état avait empiré, et elle ne se déplaçait plus qu’à l’aide d’une canne.


  — Mère !


  Il se sentit tout penaud d’avoir été surpris en train de folâtrer avec une femme qui n’était pas la sienne, mais avant qu’il puisse s’expliquer, sa mère demanda :


  — Où étais-tu passé ? Je me fais du souci pour toi depuis des jours...


  Il se rengorgea. Il avait une nouvelle si stupéfiante à lui apprendre !


  — Vous n’aviez nulle raison de vous inquiéter, mère, lui assura-t-il. Vous n’aurez jamais plus de raison de vous inquiéter. Il s’est passé quelque chose. J’ai... changé.


  Elle le fixa d’un air étonné. Puis son regard se posa sur Drusilla.


  — Qui... qui est cette femme ?


  Drusilla se leva et glissa vers elle.


  — La deuxième qui ait donné naissance à votre fils.


  — Je vous demande pardon ?


  — C’est vrai, mère, renchérit William, tout excité. Drusilla... Elle a fait de moi ce que je suis. Mon existence ne dépend plus d’une enveloppe mortelle. (Il carra les épaules.) Je suis devenu une créature de la nuit. Un vampire.


  — Es-tu soûl ? s’exclama la vieille femme, abasourdie.


  — Un peu, reconnut-il. (Il se dirigea vers elle.) Réfléchissez une seconde. Plus de maladie. Plus de souffrance. Vous ne vieillirez pas d’un seul jour supplémentaire. Laissez-moi faire ça pour vous.


  Il tendit la main pour la toucher, mais elle se déroba.


  — De quoi parles-tu ? Et pourquoi te conduis-tu de façon si étrange ?


  — Tout va bien, mère. Ce n’est que moi. (Il l’enlaça tendrement.) Nous resterons ensemble à jamais.


  Puis il se changea en vampire et se prépara à lui offrir la santé étemelle.


  — Ça ne fera mal qu’un petit moment, lui promit-il.


  Spike s’arracha à ses souvenirs en sursaut, conscient que Buffy l’avait détaché. La jeune femme le fixait d’un regard intense, et elle s’apprêtait à dire quelque chose quand Willow redescendit l’escalier en trottinant.


  — Je viens juste de recevoir un appel. Je vais devoir m’absenter. Sans doute un jour ou deux...


  — Quelque chose ne va pas ? s’inquiéta Buffy.


  — Rien dont tu doives te soucier, répondit Willow. Je te raconterai tout plus tard. Et avec un peu de chance, je te ramènerai de bonnes nouvelles.


  Buffy la dévisagea, puis reporta son attention sur Spike.


  — Ça changerait un peu. (Elle haussa les épaules.) D’accord. C’est plutôt calme en ce moment, mais ça risque de ne pas durer. Reviens vite.


  Tandis que la sorcière rebroussait chemin, Giles implora Buffy :


  — Réfléchis à ce que tu fais.


  — J’ai détaché Spike.


  — Buffy...


  La jeune femme se détourna.


  — Arrêtez !


  Spike et elle se dirigèrent vers l’escalier. Giles allait leur emboîter le pas quand Robin lui dit à voix basse :


  — Monsieur Giles, vous avez une minute à m’accorder ?


  Giles suivit des yeux Buffy et Spike qui remontaient au rez-de-chaussée, puis se tourna vers le jeune proviseur.


  — A quoi pensez-vous ?


  — A la même chose que vous, répondit Robin en fixant le sommet des marches. Nous avons un problème.


  Giles comprit.


  — Spike...


  Robin acquiesça.


  — Si ce déclencheur est toujours opérationnel, l’Unique doit attendre le moment opportun de l’utiliser contre nous. Souvenez-vous ; il y a quelque temps, il a gaffé en révélant à Andrew que « son heure n’était pas encore venue ». Quel que soit son plan ultime, Spike doit en faire partie.


  — Il faut faire quelque chose.


  Les deux hommes s’entre-regardèrent, tels des courtisans complotant pour renverser leur roi - nerveux, effrayés mais déterminés.


  — Buffy ne nous laissera pas faire, murmura Giles.


  — Buffy écoutera son Observateur, n’est-ce pas ? lança Robin.


  Giles grimaça.


  — Vous n’êtes pas très familier avec la relation Tueuse-Observateur, pas vrai ?


  Wood le fixa.


  — En réalité, j’ai été élevé par l’un des vôtres.


  — Vous... quoi ? balbutia Giles.


  — Bernard Crowley, révéla Robin. Il m’a recueilli quand je n’étais encore qu’un jeune garçon. Et il m’a entraîné.


  Giles mit quelques instants à digérer.


  — Crowley... Ce nom me dit quelque chose. Il était basé à New York. Il a démissionné peu de temps après que sa Tueuse a été... (Choqué, il réalisa :) Vous êtes le fils de Nikki Wood.


  — Exact, acquiesça Robin.


  — Spike a tué votre mère, c’est ça ? Est-ce que Buffy est au courant ?


  — Elle sait que ma mère était une Tueuse. Elle ne sait pas pour Spike.


  — Et bien entendu, ce n’est pas du tout une vengeance personnelle, railla Giles.


  — Quelle importance ? répliqua Robin. Spike est l’instrument du mal. Il risque de causer notre perte à tous durant la bataille à venir. Et Buffy ne le verra même pas venir.


  Giles était ébranlé par ses arguments, il le voyait bien. Alors, il enfonça le clou.


  — Je parle de ce qui doit être fait pour le bien de l'humanité. D’une fin qui justifie les moyens. Vous savez que j ’ai raison.


  Giles prit son temps pour répondre.


  — Que suggérez-vous exactement ?


  — J’ai juste besoin que vous teniez Buffy à l’écart pendant quelques heures, répondit Robin.


  Le silence de Giles lui tint lieu de consentement.


  Pour que meure le roi...


  C’était la nuit. Ils étaient seuls : une Tueuse devenue adulte et son Observateur endurci, aguerri... déterminé. Tandis qu’ils arpentaient le cimetière côte à côte, Giles vit bien que Buffy ignorait tout de ses véritables motivations.


  — Je ne sais pas trop, Giles. Vous croyez vraiment que le moment est bien choisi pour une session d’entraînement ?


  — Je suis toujours ton professeur, Buffy. Aussi douéeet expérimentée sois-tu, il te reste encore beaucoup dechoses à apprendre. Maintenant plus que jamais, il est crucial que tu restes concentrée sur ta mission.


  La jeune femme lui jeta un regard en biais.


  — Vous me parlez comme si j’avais toujours seize ans.


  — Parfois, la meilleure manière d’avancer, c’est de tout reprendre au commencement, fit remarquer Giles.


  Sur ce point au moins, je ne lui mens pas. Nous luttons ensemble depuis si longtemps... J’ai toujours su que ma mission était capitale, mais au début, je ne voulais pas devenir Observateur. Et c’est sans aucune joie que Buffy a accepté le fardeau de l’Elue.


  A présent, nous avons de jeunes Potentielles à protéger : les seuls enfants qu’elle... que nous aurons jamais - de cela, je ne puis douter. Elles sont notre investissement dans l’avenir, le futur de la lignée des Tueuses, et nous devons faire tout ce qui sera en notre pouvoir pour les préserver.


  Ils s’immobilisèrent près d’une tombe encore fraîche. Buffy se tourna vers Giles.


  — Au cas où vous ne l’auriez pas remarqué, notre emploi du temps est plutôt surchargé en ce moment. Et je ne suis pas sûre que ce soit une bonne idée d’avoir envoyé Spike chez Robin.


  — Pour ce que ça vaut, répliqua froidement Giles, tous les autres occupants de la maison semblaient plutôt soulagés par cet arrangement. (Il marqua une pause.) Buffy... D’un point de vue technique, je ne suis plus ton Observateur, mais le chaos actuel de ton existence ne fait que souligner l’importance des leçons que je puis encore t’enseigner.


  La jeune femme haussa les épaules.


  — Allez-y, enseignez.


  Aussi commença-t-il.


  — Nous sommes à l’aube d’une guerre. Il est tempsde considérer le tableau dans son ensemble.


  — C’est une blague ? s’exclama Buffy, incrédule, Considérer le tableau dans son ensemble, c’est tout ce que je fais ! L’autre jour, j’ai sorti un discours de motivation au réparateur du téléphone !


  — On ne dirige pas qu’avec des discours, Buffy, contra Giles. Pour être un bon général, il faut parfois prendre des décisions difficiles, quel qu’en soit le coût.


  — Vous m’avez vu avec ces filles ? Vous avez vu la façon dont j’ai traité ma sœur et mes amis ? Et Andrew ? Croyez-moi, je sais prendre des décisions difficiles.


  — C’est ce que nous allons découvrir en retravaillant nos bases.


  Derrière eux, une main émergea de la terre. Ils se tournèrent vers elle. Un vampire nouveau-né, sur le point de faire surface.


  Arrivé chez lui, Robin Wood se dirigea vers la porte latérale capitonnée qui conduisait au garage. Spike fut un peu surpris.


  — Vous vivez là-dedans ?


  — Oh, ce n’est que mon atelier, le détrompa Robin en déverrouillant le cadenas. Ou plutôt, mon sanctuaire.


  — Un petit coin où vous détendre en paix, hein ? hasarda Spike tandis qu’il ouvrait la porte et le précédait à l’intérieur.


  — Le boulot de proviseur, ce n’est pas toujours facile ni marrant. A la fin de la journée, j’apprécie de pouvoir me défouler tranquillement.


  L’obscurité du garage les enveloppa. Ce n’était pas un problème pour Spike qui, en tant que vampire, pouvait voir dans le noir... Puis Robin alluma, et il avisa les dizaines de crucifix, de toutes les tailles et de toutesles formes, qui recouvraient les murs.


  —Par tous les damnés de l’enfer, qu’est-ce que c’est ? s’exclama-t-il avec l’impression d’avoir avalé de la glace.


  — Je vous l’ai dit : mon sanctuaire, répondit Robin sur un ton affable. Nous vivons sur la Bouche de l’Enfer. On n’est jamais assez prudent.


  Un ordinateur portable était installé sur le dessus d’un établi, entouré d’étagères remplies de livres.


  — Tenez-vous à l’écart des murs, recommanda Robin, et tout ira bien.


  Spike promena un regard à la ronde.


  — Ça fait un peu beaucoup, non ? (Les yeux plissés, il dévisagea le jeune proviseur.) C’est quoi, votre histoire ?


  Robin alluma le portable. Un menu apparut à l’écran, et il se mit à taper sur le clavier.


  Les perceptions d’araignée de Spike le picotaient.


  — Oh, rien de spécial. J’essaye juste d’apporter ma petite contribution à la lutte contre le mal, de faire une différence. (Par-dessus son épaule, Robin jeta un coup d’œil au vampire.) Et vous ? Quel genre d’homme êtes-vous, Spike ?


  — Désolé, dit sèchement le vampire, mais je ne suis pas trop porté sur l’auto-analyse.


  — Logique, acquiesça Robin, tout aussi tendu.


  Il consulta son écran et hocha la tête d’un air satisfait. Puis il ouvrit un des tiroirs de rétabli. Spike ne put voir son contenu, mais celui-ci semblait fasciner Robin.


  — A vrai dire, vous m’avez tout l’air d’un type qui fonce dans la vie sans se soucier des dégâts qu’il cause à son entourage.


  Spike se hérissa.


  — Je vous demande pardon ?


  — J’en sais plus à votre sujet que vous ne le pensez, poursuivit Robin. Je vous ai cherché pendant très longtemps. (Il foudroya le vampire du regard.) Depuis que vous avez tué ma mère.


  L’anxiété de Spike reflua instantanément. Oh, ce n'est que ça...


  — J’ai tué la mère d’un paquet de gens, fit-il remarquer.


  Robin pivota vers lui et gronda :


  — Oh, vous devez vous souvenir de la mienne.


  Sous le regard perplexe du vampire, il fixa deux appareils métalliques sur ses bras. L’un d’eux, qui rappelait vaguement une arme de gladiateur, s’ornait d’une pointe au niveau du coude et se terminait par un poing américain. L’autre, plus petit, enveloppait sa main comme un boucher.


  — C’était une Tueuse, acheva-t-il d’une voix douce, mais chargée de menace.


  Ah ! Les pièces du puzzle se mirent en place, révélant une image de vengeance.


  — Ça y est, j’ai pigé, lâcha Spike. Vous m’avez amené ici pour me tuer.


  Robin lui fit face.


  — Non. Je ne veux pas vous tuer, Spike. Je veux tuer le monstre qui m’a pris ma mère.


  Il appuya sur une touche du clavier. Des haut-parleurs du portable s’éleva une version folk, à la Joan Baez, de la chanson favorite de la mère de Spike.


  — « Très tôt un matin, alors que le soleil se levait... » Spike se raidit. Il darda des yeux apeurés autour de lui tandis que son visage se transformait. Non, non...


  — Ah, le voilà, constata calmement Robin en fixant le vampire enragé.


  Le fils de Nikki la Tueuse de Vampires avait débusqué son ennemi.


  La nuit était tombée sur leur maison de Londres. Spike était sorti chasser avec Dru, puis il était revenu voir comment allait sa mère. Il n’avait aucune idée du temps que prendrait la transformation, mais espérait n’avoir pas manqué sa résurrection à la vie éternelle.


  La vieille femme n’était nulle part. Il ne vit que les taches de sang sur le canapé, à l’endroit où il avait allongé son corps sans vie, et sa canne de marche appuyée contre la cheminée.


  — Mère ? appela-t-il.


  Puis il entendit sa boîte à musique, les notes suaves de leur chanson qui s’égrenaient dans le silence. « Très tôt un matin... »


  Sa mère apparut dans la lumière, radieuse de santé et le visage éclairé par un immense sourire. Dans ses mains, elle tenait sa boîte à musique.


  — Bonsoir, William.


  — Regardez-vous, souffla-t-il, enchanté.


  — Mmmh, oui, je me sens beaucoup mieux.


  Ses yeux étaient redevenus clairs ; sa démarche, assurée.


  — Vous rayonnez, se réjouit Spike.


  — Vraiment ? murmura sa mère en fixant sa boîte à musique d’un air presque rêveur. Je suppose que c’est à toi que je le dois... (Elle leva la tête vers lui.) Comment pourrai-je jamais m’acquitter de cette dette ?


  — Vous voir ainsi est un paiement plus que suffisant, lui assura-t-il.


  — Oh, William... Tu es si tendre, susurra-t-elle en souriant à son fils.


  — Les choses sont telles qu’elles le devaient. Vous et moi, ensemble, avec Londres à nos pieds.


  — Ah, oui. Toi et moi.


  Elle posa la boîte à musique et la ferma.


  — D’abord, nous allons festoyer. Ensuite, la nuit sera vôtre. Nous pourrions aller au théâtre ou au bal, suggéra Spike. Dites-moi ce qui vous ferait plaisir.


  — Ce qui me ferait plaisir ? répéta sa mère avec un sourire énigmatique. Mais d’être enfin débarrassée de toi, bien sûr.


  Face à la confusion de Spike, son sourire se changea en un rictus cruel.


  — « Ses yeux, deux rayons de miel ; son rire, la harpe d’un ange... » Honnêtement, croyais-tu que je pourrais passer l’éternité à écouter ces sornettes ?


  CRAC !


  Les souvenirs remontaient brutalement à la surface de la mémoire de Spike tandis que Robin Wood le frappait en pleine figure. Instinctivement, le vampire découvrit ses crocs, gronda et riposta.


  — C’est ça, chien, acquiesça Robin, sanguinolent et rempli de haine. Mords-moi.


  Puis son coude orné d’une pointe s’abattit sur la mâchoire de Spike.


  CRAC !


  La mère vampirisée de William lui souriait avec une lascivité qu’on n’aurait jamais dû trouver dans le sourire d’une mère à son fils.


  — Je déteste me montrer cruelle, mais... (Elle marqua une pause, réfléchit et se reprit :) Non, je ne déteste pas ça du tout. Je le détestais autrefois, quand j’étais en vie. A présent, je me sens... libérée. (Elle le fixa froidement et ajouta :) C’est le seul moyen d’arracher tes petits doigts avides agrippés à mes jupons, n’est-ce pas ?


  Spike était horrifié.


  — Ne faites pas ça, je vous en supplie.


  — Depuis le jour où tu as glissé hors de moi tel un parasite... Si j’avais su, je me serais épargné une vie bien assommante en te broyant la cervelle la première fois que je t’ai vu.


  CRAC !


  Robin assena un violent revers à l’assassin démoniaque de sa mère. Puis il le plaqua - cet animal ! -contre le mur couvert de crucifix, un bras en travers de la gorge tandis que de l’autre, il lui bourrait l’abdomen de coups de poing. De la fumée s’éleva en grésillant des chairs du rejeton infernal. Il hurla.


  CRAC !


  — Dieu seul sait combien de prières je lui ai adressées pour que tu trouves une femme qui me libérerait de toi, cracha la mère de William en avançant sur lui. Mais c’était à peine si tu t’intéressais à elles. Qui aurait pu égaler ta pauvre mère enchaînée à toi, à cette maison ? Cette audience captive de tes déblatérations oiseuses ?


  CRAC !


  Les crucifix brûlaient le visage du monstre que Robin maintenait contre eux. Fou de douleur et de colère, le démon repoussa Robin, l’envoyant voler à travers la pièce... et hurla en anglais - presque comme un être humain :


  — Nooooooon !


  CRAC !


  Chacun des mots que prononçait la mère de William était comme une gifle.


  — Quoi que j’aie pu être... je ne le suis plus à présent. Mais toi, mon chéri... Tu resteras à jamais un


  imbécile mollasson et sentimental.


  Chacun de ses mots, pareil au plus rude des coups.


  CRAC !


  Le fils de Nikki lança son pied dans la figure de la créature, qui alla s’écraser contre les étagères. Plusieurs d’entre elles se brisèrent, déclenchant une avalanche de livres. Robin apparut au-dessus du vampire et fit pleuvoir une nouvelle volée de coups sur ses traits grotesques, cette hideuse parodie de visage humain.


  — Ça fait mal, hein ? Comprends-tu à présent ce qu’elle a ressenti quand tu l’as battue à mort ? Quand tu as joué avec elle avant de lui briser le cou ?


  CRAC !


  Dans le cimetière, Buffy se battait avec le vampire qui avait enfin réussi à s’extirper de sa tombe. Elle le jeta à terre, le chevaucha et sortit son pieu pour l’empaler. Une nuit de plus, un vampire de plus...


  Elle était sur le point de l’achever lorsque Giles intervint :


  — Ne le tue pas tout de suite.


  La Tueuse et sa proie levèrent les yeux vers lui d’un même mouvement.


  — Pourquoi ? s’étonna Buffy.


  — Parce que je te le demande.


  Elle haussa les épaules. Pas de problème. Elle donna un coup de coude au vampire et le laissa partir. Il se releva d’un bond, et ils s’affrontèrent de nouveau.


  — Le laisserais-tu vivre si ça pouvait sauver le monde ? interrogea Giles.


  — Bien sûr. (Buffy jeta un coup d’œil à l’intéressé.) Il a l’air plutôt sympa.


  — Merci, dit le vampire sur un ton hésitant.


  — De rien, sourit aimablement Buffy.


  — Je m’appelle Richard, ajouta-t-il maladroitement.


  — Salut, Rich.


  Ils échangèrent encore quelques coups, histoire de ne pas se refroidir, puis Buffy se tourna vers son ancien Observateur.


  — Giles, nous avons déjà eu cette conversation. Quand je vous ai dit que je ne sacrifierais pas Dawn pour empêcher Glory de détruire le monde.


  — Mais les choses sont différentes à présent, n’est-ce pas ? Après ce que tu as traversé. Maintenant que tu sais à quoi tu as affaire. Si le même choix se présentait de nouveau à toi... Tu la laisserais mourir.


  Buffy hésita... Et réalisa que Giles avait raison.


  — Si je ne pouvais pas faire autrement. Pour sauver le monde... oui.


  Le vampire lui décocha un coup de pied tournant dans la tête ; elle se rembrunit.


  — Aïe ! Je peux le tuer, maintenant ?


  — Non.


  Irritée, Buffy se défoula sur le pauvre Richard tandis que Giles poursuivait :


  — Ainsi, tu comprends les décisions difficiles que tu vas être amenée à prendre. Tu comprends que n’importe lequel d’entre nous est sacrifiable dans cette guerre...


  Buffy n’en revenait pas qu’il insiste aussi lourdement.


  — Vous avez entendu mes discours ?


  — ... Que nous ne pouvons tolérer aucune menace susceptible de diminuer nos chances de victoire.


  — Oui, oui, j’ai compris !


  La Tueuse et le vampire continuaient à échanger des coups. De plus en plus frustrée, Buffy se demandait où Giles voulait en venir. Du moins, elle se le demanda jusqu’à ce qu’il énonce lentement :


  — Et pourtant, tu laisses vivre Spike.


  Quoi ?


  Elle s’interrompit pour lui jeter un coup d’œil.


  Le vampire en profita pour la plaquer à terre.


  CRAC !


  Le vampire était presque comateux, le regard vitreux comme si on l’avait drogué. Du sang dégoulinait sur son visage tuméfié.


  — Un animal comme toi ne se soucie de personne d’autre que de lui-même, cracha Robin.


  Il arracha le manteau de sa mère au corps du monstre et le déposa tendrement sur l’établi. Il eut l’impression de sentir son fantôme se déplacer dans la pièce... Et sut que bientôt, elle serait en paix.


  — Rien d’autre ne compte pour toi. Rien d’autre que la chasse.


  Il tendit la main vers un petit crucifix de bois et le détacha du mur.


  CRAC !


  — Tu voudrais t’enfuir, n’est-ce pas ? demanda la mère de William en le forçant à reculer contre la cheminée. Aller te réfugier la queue entre les jambes auprès de ta catin pour lui pleurer sur l’épaule. Crois-tu que tu seras capable de l’aimer ? Crois-tu que tu pourras la toucher sans me sentir, moi ?


  Elle saisit sa canne de marche et le dévisagea avec mépris.


  — Tout ce que tu as jamais voulu, c’est retourner à l’intérieur de moi. Et ton vœu a enfin été exaucé, n’est-ce pas ? Tu as plongé tes dents dans ma chair, comme pour un baiser éternel...


  — Non, se défendit-il. Je voulais juste vous guérir.


  Elle se rapprocha encore, d’un pas glissant.


  — Tu voulais poser tes mains sur moi, cracha-t-elle. Peut-être aimerais-tu finir ce que tu as commencé ?


  — Par pitié, implora Spike. Je vous aime. Vraiment. Mais pas... Pas comme ça.


  Sa mère le regardait souffrir avec un sourire cruel, se délectant du pouvoir qu’elle avait sur lui. Jouant avec lui, et savourant chaque seconde.


  — Si, exactement comme ça. C’est ce dont tu rêvais depuis le début.


  — Arrêtez ! gémit-il.


  — Allons, fais-le, le provoqua-t-elle. Qui est mon ténébreux petit prince ?


  — Non !


  Il la repoussa. Elle trébucha, et son sourire s’évanouit.


  — Sors d’ici ! hurla-t-elle.


  Puis elle brandit sa canne de marche et fit mine de la lui abattre sur la tête. Spike bloqua le coup et referma sa main sur la canne ; sa mère lutta pour la dégager, et son visage se transforma tandis qu’elle grognait :


  — Là, mon chéri. Ça ne fera mal qu’un petit moment.


  Alors, son cœur de vampire se brisa. On racontait souvent que les créatures de la nuit étaient incapables d’amour ou de miséricorde... Mais c’était faux.


  — Je suis désolé, souffla-t-il.


  — Quoi ? demanda Robin dans le garage.


  Et sur ces mots, William plongea l’extrémité pointue de la canne dans la poitrine de sa mère.


  Un instant, elle redevint la femme qu’elle avait toujours été : douce et aimante, avec des yeux pleins de douleur et de fatigue, mais aussi de lumière...


  Puis elle tomba en poussière et disparut.


  Pour toujours.


  Je suis libre, songea Spike, stupéfait. Il sentit le pouvoir du déclencheur s’évanouir, la culpabilité et la honte s’évaporer avec ses souvenirs. Son visage avait repris son apparence humaine.


  Il saisit le bras du proviseur et lui décocha un coup de pied dans la poitrine. Robin tituba en arrière.


  — Désolé ? répéta-t-il. Tu crois qu’il suffit de t’excuser pour tout arranger ?


  — Ce n’est pas à toi que je parlais, répliqua Spike.


  Cela décupla la fureur de Robin, qui se jeta sur lui


  de plus belle. Spike se défendit comme l’expert en combat rapproché qu’il était, déviant chacune de ses attaques. Puis il lança un coup de pied tournant dans la tête de son adversaire, l’assommant à demi.


  — Je me fiche complètement de ta mère, l’informa-t-il. Nikki était une Tueuse. J’étais un vampire. C’était le jeu.


  — Un jeu ? hurla Robin, hors de lui, en chargeant à nouveau.


  — Elle savait à quoi elle s’engageait, insista Spike tandis qu’ils recommençaient à échanger des coups.


  — Mais moi, je ne m’étais engagé à rien du tout, répliqua Robin.


  — C’est ça ton problème, pas vrai ? devina Spike. Tu t’es retrouvé embringué là-dedans sans l’avoir voulu, et tu rejettes la faute sur moi.


  Robin fit mine de lui lancer son poing dans la figure ; le vampire esquiva.


  — Quand tu me l’as prise... Tu m’as volé mon enfance. Elle était tout ce que j’avais ! Elle était mon univers !


  — Et tu n’étais pas le sien. C’est ça qui te chagrine. Robin hésita l’espace d’un instant, puis bondit à


  nouveau.


  — La ferme ! s’époumona-t-il. Tu ne la connaissais pas !


  Il porta une attaque maladroite ; Spike n’eut pas de mal à l’éviter et à riposter. Robin tomba à genoux.


  — Je connais les Tueuses. Peu importe le nombre de gens qui les entourent : elles se battent toujours seules, dit froidement le vampire. Telle est la vie de l’Elue, et que les autres aillent au diable. Ta mère n’était pas différente.


  Ensanglanté et vaincu, Robin leva vers lui un regard où se mêlaient défi et désespoir.


  — Elle... Elle m’aimait.


  Spike porta le coup de grâce.


  — Je suppose que c’est ce qu’elle te disait. Mais elle ne t’aimait pas assez pour démissionner, pas vrai ? Pas assez pour tourner le dos à ses responsabilités.


  Robin ne répondit pas. Il ne pouvait pas. Son esprit était aussi brisé que son corps.


  Spike laissa passer quelques moments, pour leur permettre à tous deux de se ressaisir.


  — Je vais te raconter une histoire. L’histoire d’une mère et d’un fils. Vois-tu, comme toi, j’aimais ma mère. Je l’aimais tant que je l’ai transformée en vampire afin de ne jamais être séparé d’elle. (Il marqua une pause et ajouta :) Après ça, elle m’a balancé des trucs plutôt durs à avaler. Ça m’a turlupiné pendant un bon bout de temps.


  Il se mit à faire les cent pas.


  — Mais tu m’as aidé à comprendre quelque chose. Vois-tu, contrairement à toi... (cette fois, les paroles sortirent toutes seules, comme une évidence) ... J’étais aimé de ma mère en retour. En la transformant, j’ai libéré un démon. Et c’est ce démon qui m’a adressé


  toutes ces paroles cruelles. Pas elle. Je m’en rends compte à présent.


  Il avait compris. Il était libre.


  — Ma mère m’aimait de tout son cœur. J’étais son univers.


  D’un pas assuré, il se dirigea vers l’ordinateur portable et appuya sur une touche. La version folk de « Très tôt un matin » recommença à s’égrener. Il l’écouta calmement.


  — Joli morceau, lança-t-il à l’homme effondré sur le sol.


  Il écouta encore quelques instants, puis arrêta la musique.


  — Merci, docteur. Grâce à vous, je suis guéri.


  Puis il s’avança vers Robin d’un air menaçant.


  — J’ai récupéré mon libre arbitre. Je ne suis plus sous l’influence de l’Unique, ni de quiconque.


  Robin leva les yeux vers le vampire.


  — Je voulais juste que tu le saches... avant que je te tue.


  Spike se transforma, saisit son ennemi par le col, l’attira à lui et le mordit.


  Fort.


  CRAC !


  Giles était encore en train de déblatérer au sujet de Spike, et Buffy se battait toujours avec ce bon vieux Rich, même si ça commençait à lui peser autant qu’à lui.


  — Spike constitue un danger pour nous, Buffy. Il refuse de le voir. Et toi aussi. Angel est parti parce qu’il se rendait compte combien votre relation pouvait te nuire. En revanche, Spike n’est pas aussi altruiste.


  — Spike est toujours ici parce que je le veux, rétorqua Buffy. J’ai besoin de lui. Je suis en train de livrer ma plus grande bataille.


  — Vraiment ? demanda le vampire, flatté.


  — Pas contre toi, Rich, le détrompa Buffy en continuant à le rosser.


  — Tu veux Spike près de toi, malgré ce qu’il a pu te faire dans le passé ? insista Giles.


  — Il est différent à présent. Il a une âme.


  — Oui, et l’Unique l’exploite à son avantage.


  — Exactement. C’est l’Unique le coupable. Spike est innocent.


  Buffy empala négligemment Rich et reporta son attention sur Giles.


  Devrais-je te le dire maintenant ? Devrais-je te révéler que j’ai assassiné Ben, le jeune docteur qui avait été forcé de partager sa forme mortelle avec Glory la déesse des enfers ? Devrais-je t’avouer que même s’il n ’était pas responsable de ses crimes barbares - même s’il a voulu nous aider à l’éliminer —, j’ai plaqué ma main sur sa bouche pendant qu ’il gisait sans défense ? Que je l’ai étouffé, et que j’ai sauvé le monde ?


  J’ai fait ce que tu étais incapable de faire.


  Devrais-je te le dire ?


  Giles garda le silence. Mais Buffy dut lire quelque chose sur son visage, car elle s’écria :


  — Oh, mon Dieu... Vous m’avez piégée. (Elle écarquilla les yeux.) Vous me reteniez ici. A l’écart. Giles fit un effort pour rétablir le lien entre eux, et l’amener à la place qu’elle devait occuper.


  — Buffy, il est temps que tu cesses de jouer les généraux et que tu en deviennes un.


  Choquée, la jeune femme le fixa un instant. Puis elle tourna les talons et s’élança.


  — C’est ainsi que se gagnent les guerres ! cria Giles dans son dos.


  CRAC !


  La porte du garage de Robin s’ouvrit, et Spike en sortit. Il était en train d’enfiler son pardessus, et de toute évidence, il avait reçu une fameuse raclée.


  — Spike ! s’exclama Buffy.


  Elle s’approcha de lui, pleine de crainte - pas seulement pour son état physique, mais pour ce qu’il avait pu faire.


  Sans un mot, le vampire poussa la porte du garage. Robin Wood gisait affalé sur le sol, si plein de bleus et de bosses qu’il était difficilement reconnaissable.


  — Je l’ai épargné. Je l’ai laissé vivre, pour compenser le fait que j’ai tué sa mère.


  Buffy commençait tout juste à rassembler les pièces du puzzle.


  — Mais il n’y aura pas de deuxième fois. S’il me jette encore ne serait-ce qu’un regard de travers, je le bute.


  Spike s’éloigna. Buffy le suivit des yeux quelques instants, puis pivota vers le garage. Elle entra. Avisa tous les crucifix fixés aux murs. Se dirigea vers Robin et s’agenouilla près de lui.


  — J’ai perdu ma mère il y a deux ans, révéla-t-elle. Un jour, je suis rentrée chez moi, et je l’ai trouvée morte sur le canapé.


  D’un revers de la main, Robin essuya le sang qui lui maculait la bouche.


  — Je suis désolé. La mienne... s’est fait tuer. Elle a été assassinée.


  — Et rien de tout cela n’a d’importance, affirma Buffy. Nous nous préparons à livrer une guerre, et vous ne pensez qu’à vous venger d’un homme qui n’existe même plus.


  — Ne vous leurrez pas. Cet homme existe toujours, répliqua amèrement Robin.


  — Spike est le plus fort de tous les guerriers dont je dispose. Nous aurons besoin de lui pour nous en sortir vivants, déclara Buffy. Si vous l’agressez encore, il vous tuera. Mais surtout, je le laisserai faire.


  Incapable de soutenir son regard, Robin baissa les yeux.


  — J’ai une mission : gagner cette guerre. Sauver le monde. Je n’ai pas de temps à perdre en vendettas.


  Elle lui tourna le dos et s’éloigna.


  — La mission passe avant tout le reste.


  Puis elle le laissa.


  Seul.


  Seule, Buffy rentra chez elle. Elle alla jeter un coup d’œil dans la chambre de sa petite sœur. Dawn dormait, entourée de ses animaux en peluche. Elle avait le crâne bandé, mais elle ne semblait pas souffrir.


  La jeune femme referma la porte et se dirigea vers sa chambre. Seule.


  — Buffy, appela Giles depuis l’autre bout du couloir. (Il s’approcha d’elle.) Je comprends ta colère. (Il lui laissa quelques instants pour digérer ces mots, puis reprit :) Je te supplie de me croire : nous n’avons fait que...


  — Il est vivant, Giles, coupa Buffy sur un ton sec, sans se tourner vers lui. Spike est vivant. Wood a échoué.


  Elle ne pouvait voir l’expression de son visage, et ne se donna même pas la peine de la vérifier.


  — Ça ne change rien, insista Giles. Ce que je t’ai dit reste vrai. Tu dois apprendre.


  — Non.


  Enfin, Buffy pivota vers lui et le fixa comme si elle le voyait pour la première fois.


  — Non, répéta-t-elle. Je crois que vous m’avez appris tout ce que j’ai besoin de savoir.


  Elle se détourna, lui claqua la porte au nez.


  Et resta seule dans sa chambre.


  CHAPITRE XVIII


  L’ARMÉE DES OMBRES


  La Potentielle courait éperdument.


  Si près, songea-t-elle, désespérée. Je suis si près !


  A l’approche de Sunnydale, haletante, elle s’efforçait de rester concentrée sur son but. Buffy. Rejoindre la Tueuse. Me mettre en sécurité.


  Elle zigzaguait et esquivait, mais les hommes maléfiques dépourvus d’yeux la rattrapèrent. L’encerclèrent.


  La Potentielle plongea et se déroba, mais ils continuèrent à se jeter sur elle. Enfin, elle parvint à s’échapper et s’élança vers le milieu de la route.


  Deux phares fonçaient vers elle. Elle se planta au milieu de la chaussée et agita les bras en hurlant :


  — Aidez-moi ! Arrêtez-vous, je vous en prie !


  Le véhicule fit une embardée et s’immobilisa dans un crissement de pneus. C’était une vieille camionnette à la peinture éraflée, conduite par un jeune homme.


  La Potentielle se précipita vers la portière passager et l’ouvrit à la volée. Comme elle se jetait à l’intérieur de la cabine, l’inconnu lui demanda :


  — Que se passe-t-il ?


  — Je vous en prie, emmenez-moi loin d’ici, supplia la Potentielle.


  — Quelqu’un est blessé ? s’enquit son sauveur, anxieux.


  Les poursuivants de la Potentielle avaient atteint le bas-côté de la route et se dirigeaient vers eux.


  — Démarrez !


  Le jeune homme enfonça l’accélérateur avant mêmequ’elle ait refermé la portière, laissant les créatures en robe noire derrière eux.


  Tandis que la camionnette s’éloignait en rugissant, la Potentielle s’efforça de reprendre son souffle. Le conducteur était assez jeune, plutôt séduisant avec ses yeux sombres, ses fossettes et ses cheveux qui tiraient sur le roux. Il portait un col de prêtre. Il dévisagea sa passagère, puis jeta un coup d’œil dans le rétroviseur.


  — Ça alors... Tu vas bien ?


  La Potentielle acquiesça.


  — Merci infiniment. Dieu merci, vous êtes arrivé juste à temps.


  — Oh, je ne crois pas qu’il faille Lui accorder tout le crédit, contra l’inconnu. Non, je ne me moque pas de toi. Simplement, je ne crois pas aux coïncidences. Et je ne crois pas non plus qu’au milieu de la nuit, la place d’une jeune fille soit dans les bois - mais plutôt dans son lit.


  — J’aimerais bien y être, murmura la Potentielle.


  — Je n’en doute pas. Je ne voudrais pas être indiscret, mais ces types avaient l’air plutôt... (Le jeune homme la fixa durement.) Tu ne te serais pas acoquinée avec des adorateurs du diable, par hasard ?


  Elle tourna la tête vers la vitre pour qu’il ne voie pas les épreuves de son passé récent se succéder sur son visage.


  — Je suis désolé. On dirait que tu es sur la route depuis un moment. (L’homme cligna des yeux.) Et jen’ai pas pensé... Je peux te déposer quelque part ? Où allais-tu, exactement ?


  — A Sunnydale, révéla la Potentielle.


  L’homme eut un sourire un peu surpris.


  — C’est justement là que je me rends. Je ne connais pas la ville, mais j’imagine qu’il doit y avoir un commissariat. ..


  — Ça ira, coupa fermement la jeune fille. Si vous pouvez me laisser à Revello Drive, je me débrouillerai. Mais merci quand même, euh... Mon père ?


  — Appelle-moi Caleb, lui enjoignit-il. Je n’ai jamais été le père de personne.


  — Et moi, je suis... Shannon.


  Elle répugnait à lui révéler son identité : son Observateur lui avait bien recommandé de voyager incognito ; mais après tout, cet homme était son sauveur, et un religieux par-dessus le marché.


  — Alors, Shannon, veux-tu me raconter pourquoi ces cinglés te poursuivaient ? interrogea Caleb.


  — Je... Je n’en sais trop rien, mentit-elle.


  — As-tu envisagé qu’ils veuillent ta peau parce que tu es une traînée ? suggéra Caleb tout de go.


  — Quoi ? s’exclama Shannon, choquée.


  — Oh, je sais ce que tu penses. (Caleb lui sourit.) Un prêcheur fou qui déblatère sur la Putain de Babylone, ou quelque chose dans le genre... Ce n’est pas moi. Je ne suis pas ici pour te faire un sermon. A quoi cela servirait-il ? Mes mots pourriraient dans tes oreilles sans que tu les entendes. Ta tête est déjà si pleine d’ordures qu’il n’y reste pas de place pour des paroles de vérité. Tu sais ce que tu es, Shannon ? Comme la jeune fille ne répondait pas, il le fit pour elle.


  — Tu es sale.


  Oh, mon Dieu, il est fou !


  — Je ne suis pas... murmura Shannon. Je ne veux pas...


  — Oh, je ne te blâme pas, lui assura Caleb sur un tonapaisant. Tu es née sale. Née sans âme, née avec cette gueule béante faite pour sucer la moelle des hommes.


  Rien que d’y penser, ça me donne envie de vomir. Shannon tenta d’ouvrir sa portière, et la nausée l’assaillit quand elle réalisa qu’il n’y avait pas de poignée du côté intérieur. Alors qu’elle cherchait un autre moyen de s’échapper, Caleb enfonça l’allume-cigare.


  — Oui, la porte est cassée, dit-il sur un ton traînant. De toute façon, je ne te recommande pas de te jeter dehors pendant que nous roulons à cette vitesse. Tu risquerais de te faire mal. Et puis, mes garçons sont toujours derrière nous. Ils détestent laisser filer une cible.


  Et ça continue à empirer... Oh, mon Dieu... Oh, mon Dieu !


  — Vos garçons, parvint-elle à articuler.


  Caleb lui adressa un sourire chaleureux.


  — D’accord, ils n’ont pas de beaux yeux bleus, mais ils travaillent dur. Et ils ne servent pas Satan. Cette fois, je me moque de toi. (Il la fixa dans les yeux.) Satan n’est qu’un petit joueur.


  Shannon tenta de s’emparer du volant, mais il la repoussa du bras droit.


  — Je préfère conduire moi-même.


  Puis l’allume-cigare ressortit de sa cavité. Immobilisant le volant avec son genou, Caleb l’appuya sur sa chevalière pour en chauffer le métal.


  — S’il vous plaît, ne me faites pas de mal, gémit Shannon.


  — C’est là que tu me proposes de faire tout ce que je voudrais ? railla Caleb. Je croyais avoir été très clair sur ce point : rien de ce que tu peux m’offrir ne m’intéresse.


  Il écarta l’allume-cigare de sa chevalière, dont le symbole chauffé à blanc luisait faiblement. Puis, avant que Shannon puisse l’en empêcher, il lui lança son poing dans le cou. Un peu de fumée s’éleva de la chair grésillante de la jeune fille tandis qu’elle hurlait.


  — Parfait ! se réjouit Caleb. Le feu purificateur ! Alléluia !


  Avec un rire plein d’une joie sauvage, il lâcha la jeune fille pour reprendre le volant. Shannon se recroquevilla contre la porte et se mit à sangloter. Elle nageait en plein cauchemar.


  De nouveau, Caleb jeta un coup d’œil au rétroviseur.


  — Si je ne m’abuse, il doit y avoir une voiture pas très loin derrière nous. Et à son bord, deux femmes qui se rendent au même endroit que toi. J’ai un message à te faire porter, mais pas à elles : à l’autre. La seule et unique Tueuse - refusez les imitations. Tu peux lui dire quelque chose pour moi ?


  — O-oui.


  — Merci beaucoup, Shannon.


  Caleb glissa une main sous son siège, en sortit un énorme couteau de chasse et le plongea dans le ventre de la jeune fille. La douleur la priva de la parole, de toute capacité à faire ou dire quoi que ce soit.


  Caleb chuchota dans son oreille, puis dégagea le couteau comme un point à la fin de sa phrase.


  — Maintenant, voyons si nous pouvons ouvrir cette portière.


  Il dégagea sa jambe droite de dessous le volant et donna un violent coup de pied à Shannon. La jeune fille fut projetée contre la portière. Celle-ci s’ouvrit sous le choc ; elle bascula dans le vide et roula plusieurs fois sur elle-même avant de s’immobiliser au milieu de la route.


  Juste derrière la camionnette, Willow se remémorait point par point la scène durant laquelle elle avait rendu son âme à Angel, ainsi que le lui avait réclamé Fred au téléphone. De ce côté-là, tout s’était bien passé. Du côté de sa passagère, à qui il avait fallu expliquer pourquoi la lignée des Tueuses était menacée et pourquoi personne ne l’avait prévenue jusqu’à présent... Ça s’était moins bien passé.


  Willow s’arracha à ses ruminations en voyant un corps dégringoler par le côté passager de la camionnette. Elle braqua de toutes ses forces pour l’éviter, et la voiture fit une embardée comme si un de ses pneus venait d’éclater. Dès qu’elle se fut immobilisée, la sorcière sauta à terre et se précipita vers la jeune fille qui gisait en travers de la route.


  Sa passagère prit son temps pour la rejoindre. Ses veines étaient encore chargées d’élixir de Morphée, et elle n’était pas encore complètement remise de ses récentes émotions.


  — Déesse, souffla Willow, horrifiée. Tu m’entends ? Tu peux parler ?


  Mais la malheureuse qu’elle venait de ramasser était au-delà de la conscience. La jeune femme leva les yeux vers sa passagère.


  — Elle saigne méchamment, rapporta-t-elle.


  Puis elle ôta son T-shirt et le pressa contre la plaie béante dans le ventre de la fille, tentant vainement d’étancher le flot rouge sombre.


  Faith poussa un soupir. Elle balaya l’horizon du regard. L’épuisement creusait son visage et y dessinait des ombres.


  — Je suppose que je suis de retour à Sunnydale, murmura-t-elle.


  Il était une fois une jeune Tueuse qui habitait dans Revello Drive. Elle avait recueilli tant de Potentielles qu’elle ne savait plus qu’en faire. Aussi, après les avoir nourries, envoya-t-elle une partie de ses protégées passer la nuit à l’appartement d’Alex.


  Pour une fois, le jeune homme estimait qu’il avait eu de la chance. Une Potentielle du nom de Kelly était assise au bord de son lit, vêtue en tout et pour tout d’une brassière et d’un caleçon. Elle était à tomber par terre, et elle avait salement besoin d’être réconfortée.


  — Je n’ai pas fermé l’œil ces dernières nuits, dit-elle à voix basse, pour ne pas réveiller ses camarades.


  — Ecoute, tout va bien aller, promit Alex sur un ton apaisant. Buffy sait ce qu’elle fait. Elle ne vous enverra pas au combat avant d’être sûre que vous êtes... d’attaque.


  Comme moi. Je me sens tout à fait d’attaque.


  — Justement, insista Kelly, anxieuse. Comment saurai-je que je suis prête à y aller ?


  — Fais-nous confiance.


  — J’ai tellement peur, Alex. Et je suis encore si jeune...


  — Crois-le ou non, j’étais plus jeune que toi quand tout cela a commencé.


  Kelly avait l’air sombre... Mélancolique. Très, très jeune. Et complètement inexpérimentée.


  — Il y a tant de choses que je n’ai pas encore faites, se lamenta-t-elle. Tant de choses que j’aimerais faire. Par exemple, je n’ai jamais vraiment eu de petit ami, tu sais ?


  — Ah oui ? croassa Alex.


  Du bout de l’index, Kelly caressa le drap.


  — Je n’ai jamais été avec un homme. Je pourrais mourir demain, et... Je n’ai jamais été avec un homme. Elle avait une expression si vulnérable, si craquante... Puis Colleen, une autre Potentielle qui dormait dans la même pièce, se leva et s’approcha du lit. Elle ne portait qu’une nuisette, et elle était tout aussi belle que Kelly.


  — Moi non plus, je n’ai jamais été avec un homme, avoua-t-elle.


  — Colleen, murmura Alex, s’efforçant de les calmer toutes les deux.


  — Et je n’ai jamais été avec elle devant un homme, a jouta la jeune fille en désignant Kelly.


  — Et je n’ai jamais été avec elle devant un homme, renchérit Kelly en désignant Colleen.


  Les deux adolescentes se tournèrent vers Alex. Colleen rampa sur le lit jusqu’à lui.


  — Alex, souffla Kelly d’une voix rauque.


  — Nous ne pouvons pas faire ça, protesta le jeune homme.


  — Nous avons si peur, lui rappela Colleen.


  — Les autres risquent de nous entendre, insista Alex tandis qu’elles se pressaient contre lui, en quête du réconfort spécial qu’il était le seul à pouvoir leur apporter.


  — Mais non. Elles sont trop occupées...


  La porte de la chambre s’ouvrit toute seule, révélant les autres Potentielles en pleine bataille de polochons. Toutes ravissantes, toutes sommairement vêtues, toutes... si proches, si appétissantes...


  Plumes, rires cristallins, débauche de sous-vêtements...


  — Alex, pour l’amour de Dieu ! aboya Rona.


  — Qu-quoi ? balbutia-t-il avec une mine coupable. Je dors.


  — Dominique a une gastro, et les toilettes sont bouchées.


  Les autres Potentielles se pressaient derrière Rona, l’air mécontent dans leurs pyjamas XL et leurs appareils dentaires.


  — En fait, la cuvette a débordé pendant qu’elle était dessus, poursuivit Rona. Et elle a une gastro. (Elle laissa à Alex quelques secondes pour... digérer la nouvelle.) Mieux vaut que tu visualises la scène avant d’y aller. Ça sera plus facile pour toi.


  — J’arrive tout de suite, promit Alex. Dès que ma... crampe à la jambe sera passée.


  Rona sortit de la chambre, et il plongea sous les couvertures.


  Willow et Faith connaissaient bien le service des urgences de l’hôpital de Sunnydale... Où leur protégée luttait pour sa vie, sans aucune garantie de réussite.


  — Tu es sûre que c’est l’une des nôtres ? interrogea Faith.


  Elle faillit éclater de rire : l’expression lui faisait penser à Tony Soprano, quand il évoquait en langage codé son appartenance à la Mafia.


  — Elle n’en a pas trop l’air, poursuivit-elle en se ressaisissant. D’une Tueuse Potentielle, je veux dire. Willow haussa les épaules.


  — Je ne sais pas. Mais ça collerait. Nous en saurons plus quand elle reprendra connaissance.


  — Si elle reprend connaissance, rectifia Faith. Elle a été éventrée comme un poisson.


  Les deux jeunes femmes reportèrent leur attention sur Shannon, et Faith ajouta amèrement :


  — Une entité maléfique tue des filles partout dans le monde pour éliminer notre lignée... On aurait pu penser que quelqu’un me mettrait au courant.


  Willow déglutit, penaude.


  — Mais je suppose que ça n’a pas d’importance, ajouta Faith. Du moment que la véritable Tueuse est saine et sauve...


  La rouquine avait l’air gêné. La pauvre.


  — Tu étais en prison, lui rappela-t-elle. Nous pensions que rien ne pourrait t’atteindre là-bas.


  — Ouais, parce que c’est l’endroit le plus sûr du monde, c’est bien connu, railla Faith.


  — Désolée, murmura Willow. Je... Je ne connais pas grand-chose à la vie carcérale. Est-ce que c’était... ? Est-ce qu’il t’est arrivé quelque chose là-bas ?


  Faith pencha la tête sur le côté.


  — Quelqu’un m’a attaquée avec un méchant couteau.


  Je n’ai pas compris pourquoi... jusqu’à maintenant.


  La rouquine lui fit le coup des sourcils froncés, de l’air chagriné et des grands yeux brillants.


  — Faith, nous ne pensions pas...


  — Laisse tomber. Ça va. Je m’en suis sortie. (D’un signe du menton, Faith désigna Shannon.) Qu’est-ce qu’on fait ?


  — Il faudrait trouver Buffy et lui raconter ce qui s’est passé, suggéra Willow. J’ai appelé à la maison, mais Dawn m’a dit qu’elle était sortie pour patrouiller.


  — Allons la chercher. De toute façon, le cimetière, c’est toujours plus marrant que l’hosto, grimaça Faith.


  — Il vaudrait mieux que l’une de nous reste ici, au cas où elle se réveillerait, contra Willow.


  — Comme tu voudras. Ne bouge pas. Je repasserai. Faith fit mine de s’éloigner.


  — Attends, la rappela Willow. (Comme la Tueuse s’immobilisait, elle bredouilla :) Aller seule à la rencontre de Buffy, ce n’est peut-être pas une bonne idée...


  — Tu lui as tout expliqué, pas vrai ? Elle sait que j’arrive. Elle a dû passer la soirée à accrocher des banderoles de bienvenue, railla Faith.


  — Oui, mais ce n’est pas comme si vous étiez de vieilles copines de classe, murmura Willow. Je préférerais tâter le terrain d’abord...


  Faith secoua la tête.


  — Je ne peux pas rester ici, Willow. J’ai déjà passé trop de temps dans cet endroit. Ça me flanque la nausée. Ne t’inquiète pas...


  Elle se dirigea vers la porte.


  — ... Je suis sûre qu’on va très bien s’entendre.


  Dans l’un des nombreux et excellents cimetières de Sunnydale, une fille courait à perdre haleine. Derrière elle, un vampire gagnait du terrain. En dépit du bon sens, elle s’immobilisa pour évaluer les options qui s’offraient à elle - genre, de quel côté vaut-il mieux m’enfuir ? - alors que s’enfuir dans n’importe quelle direction aurait été plus sage que de rester plantée là.


  Encore une poulette stupide.


  Le vampire se jeta sur elle. Elle s’écroula. Comme elle se débattait dans son étreinte, il lui assena un revers. Elle vola dans les airs, alla s’écraser contre une pierre tombale et demeura à terre, inconsciente et vulnérable.


  Le vampire s’approcha pour lui porter le coup de grâce.


  A cet instant, une main le saisit par-derrière, tira d’un coup sec et le projeta à travers le cimetière. Il heurta le mur d’une crypte et leva les yeux vers la personne qui venait de l’agresser.


  C’était une femme. Jeune, belle, brune, avec un air crâne qui aurait fait honte à Colin Farrell.


  Elle se dirigea vers lui.


  — Qu’est-ce que tu voulais lui faire ? lança-t-elle. Quelque chose comme ça, peut-être ?


  Elle chargea. Le vampire poussa un grognement et se jeta sur elle. Elle bloqua facilement son attaque, puis lui assena un spectaculaire crochet du droit qui l’envoya de nouveau voler au loin et atterrir sur la partie la plus charnue de son individu.


  Il reprit son apparence humaine et se releva sans la quitter des yeux.


  — Plutôt costaud, la petite, commenta-t-il en la détaillant. Laisse-moi deviner. Pantalon en cuir, yeux de biche, poigne de fer et arrogance infernale... (Il hocha la tête.) Tu dois être Faith.


  — Ça alors, répliqua-t-elle sans ciller. Je suis célèbre.


  — J’ai entendu dire que tu arrivais. Tout ça n’est qu’un fâcheux malentendu. Je suis...


  — Spike, acheva-t-elle à sa place, les yeux pétillant de bonne humeur. Nous nous sommes déjà rencontrés. Le vampire tenta de la replacer, n’y parvint pas et secoua la tête.


  — Vraiment ? Il ne me semble pas...


  Sans crier gare, elle lui lança son pied dans la figure.


  — Satanée femelle ! protesta-t-il. Qu’est-ce que tu fiches ? Je suis dans ton camp !


  — Ah ouais ? (Elle le frappa à nouveau.) Tu n’es peut-être pas au courant, mais je me suis racheté une conduite.


  — Moi aussi ! (Il bloqua son coup suivant et riposta.) Bien avant toi, d’ailleurs.


  Ils continuèrent à se battre férocement.


  — Cesse de me frapper ! s’emporta Spike. Nous sommes du même côté !


  — Pitié ! Tu me prends pour une andouille ? Tu étais en train d’attaquer cette fille !


  Faith réussit à lui placer une nouvelle attaque... Juste avant qu’un poing jaillisse de nulle part et l’étale sur le sol.


  Ce poing appartenait à Buffy.


  — Oups, désolée, Faith, chantonna-t-elle. Je n’avais pas réalisé que c’était toi.


  La jeune femme se releva.


  — Ne t’en fais pas. J’ai de la chance : tu n’es plus aussi costaud qu’autrefois.


  Elle a mal, mais elle se ferait couper en petits mor-ceauxplutôt que de l’admettre, réalisa Spike.


  Buffy s’approcha de lui et lui tendit la main pour l’aider à se relever.


  — Ça va ?


  — Ouais. Génial, mentit-il.


  Plutôt me faire couper en petits morceaux que d’admettre le contraire.


  Faith fronça les sourcils.


  — Tu protèges les vampires, maintenant ? s’étonna-t-elle. Tu es devenue la gentille Tueuse ? Est-ce que ça veut dire... que je suis la méchante Tueuse ?


  — Il est avec moi, expliqua Buffy. Il a une âme.


  Faith cligna des yeux.


  — Il est comme Angel ?


  — Non, dit très vite Spike.


  — Plus ou moins, dit Buffy.


  — Je n’ai rien en commun avec Angel, affirma Spike.


  — Il se bat dans mon camp, trancha Buffy. C’est plus que je ne peux en dire de certains d’entre nous.


  — Ah ouais ? railla Faith. S’il est si gentil que ça, pourquoi poursuit-il des filles sans défense ?


  Ce fut alors que la fille sans défense se jeta sur elle et la plaqua à terre. Elle arborait un visage vampirique, mais ni Buffy ni Spike ne levèrent le petit doigt pour venir en aide à Faith.


  — C’est un démon, révéla aimablement Buffy.


  Tout en luttant avec la créature déchaînée, Faith grogna :


  — Vous devriez les forcer à porter un badge.


  Elle repoussa son adversaire, se releva d’un bond, fonça vers Buffy et saisit l’un des pieux que celle-ci portait à la ceinture.


  — Je peux ?


  Buffy acquiesça.


  — Merci.


  Faith fit volte-face, plongea sur la femelle vampire et l’empala.


  — Angel a autant d’esprit qu’un pied de lampe, marmonna Spike, irrité qu’on puisse les assimiler l’un à l’autre. Et nous n’avons pas du tout la même carnation.


  Un peu essoufflée, Faith se releva.


  — D’accord, j’ai manqué un paquet de trucs. Y a-t-il autre chose que je doive savoir ?


  Buffy fixa Spike. Spike fixa Buffy.


  Puis, avec une hypocrisie dégoulinante, Buffy lança à Faith :


  — C’est bon de te revoir parmi nous.


  Je n 'arrive pas à y croire, songea Buffy comme ils arrivaient chez elle.


  — La route des souvenirs, commenta Faith. C’est toujours la même vieille maison...


  — Chacun de ses morceaux a été détruit et remplacé depuis ton dernier passage ; donc, techniquement, c’est une maison neuve, la détrompa Buffy.


  — Buffy..., commença Dawn.


  — Nous avons une nouvelle invitée, annonça sa sœur.


  Giles et Dawn se levèrent d’un même mouvement, avec une expression plus hostile que surprise.


  — Hé, lança joyeusement Faith, vous avez un lit disponible pour une fugitive recherchée ?


  — Bonsoir, Faith, dit froidement Giles.


  La jeune femme leva le menton.


  — Hum. Pas recherchée par tout le monde, visiblement.


  — Il faut vraiment qu’elle dorme ici ? demanda Dawn à Buffy. Parce qu’il y a des tas d’hôtels qui seraient ravis d’accueillir une meurtrière.


  Faith eut l’air impressionné.


  — Visez-moi ça... La gamine s’habille au rayon adultes, maintenant.


  — Les copains, il faut aller à l’hôpital. Une fille a été attaquée aux abords de Sunnydale, révéla Buffy. C’est peut-être une Poten...


  — On sait, coupa Dawn. Willow a appelé.


  — Elle est toujours là-bas, ajouta Giles. Elle nous préviendra si la fille se réveille.


  Buffy le dévisagea d’un air glacial. Quelque chose s’était brisé entre eux, et elle n’était pas sûre qu’ils parviennent un jour à recoller les morceaux.


  — Très bien.


  La température continua à chuter dans les négatifs. Gêné, Giles reporta son attention sur la nouvelle venue.


  — Bon. Je suppose qu’il va falloir trouver un endroit où te caser cette nuit...


  Dawn et lui sortirent de la pièce.


  — Toute cette tension, ce n’était pas seulement à cause de toi, dit Spike à Faith. Giles a participé à un plan pour me tuer, dans l’intérêt de Buffy.


  La jeune femme réfléchit.


  — Ah. Ça me rassure à mon sujet. (Une pause.) Ça m’inquiète au sujet de Giles. (Une autre pause.) Et ça ne me dit toujours pas quoi penser à ton sujet.


  Qui a prétendu être le vin, déjà ? Ah, oui.


  Le vignoble était le centre de pouvoir. L’endroit où « cela était », comme on disait bien avant que Caleb et le serpent tombent d’accord sur ce point : il n’y aurait pas de contact physique.


  A présent, dans la cave, Caleb tirait un verre de vin à l’un des nombreux tonneaux qui l’entouraient. Des Harbingers planaient - pas au sens littéral du terme, bien sûr - dans les recoins humides.


  — Buvez ceci, car c’est mon sang, entonna-t-il, citant un de ses illustres prédécesseurs.


  Il goûta le vin et reprit :


  — J’ai toujours adoré l’histoire de la Cène : le corps, le sang du Christ qui se change en vin rouge succulent. Mais je me souviens que quand j’étais enfant, je me demandais : et s’ils avaient commandé du blanc ? Un chardonnay boisé, ou un muscat un peu sucré ? Je n’en ai jamais parlé, mais d’un autre côté, je ne suis jamais resté très longtemps dans la même paroisse. J’étais trop occupé à chercher des réponses, à chercher le Seigneur dans les mauvais endroits. Jusqu’à ce que tu me montres la lumière.


  L’Unique sortit des ténèbres et s’avança vers Caleb. Il avait pris les traits d’une belle jeune femme blonde. Aussi corrompue que les autres. Mais un choix intéressant, néanmoins.


  — Me prends-tu pour Dieu ? demanda-t-elle.


  — Certainement pas, répliqua Caleb. Je suis au-delà de ces concepts.


  — Mais tu continues à porter le costume, fit-elle remarquer en désignant son col clérical.


  — Il n’est pas interdit de tourner le dos à ses origines. Et puis, le noir, ça mincit. C’est bien connu.


  — Et moi ? Tu aimes ce que je porte ?


  Caleb haussa les épaules.


  — Une fille sale de plus. Comme tu ne peux prendre que l’apparence d’un mort, j’imagine que celle-ci a déjà payé...


  — Regarde mieux, lui enjoignit l’Unique, amusé.


  Caleb détailla la jeune femme de la tête aux pieds, sans le moindre désir, mais avec beaucoup de soin. Il se rapprocha d’elle et la fixa dans les yeux.


  — Que vois-tu ? demanda l’Unique.


  — De la force, répondit lentement Caleb. Et la solitude qui accompagne la véritable force.


  Elle feignit d’être déçue.


  — Tu ne remarques même pas ma coiffure à la dernière mode ?


  — Tu es... elle, réalisa Caleb.


  — La Tueuse, confirma-t-elle.


  Caleb était fasciné.


  — Enfin, souffla-t-il en tendant la main vers son visage.


  Ses doigts passèrent au travers de l’image. Il laissa retomber son bras.


  — Après tout ce que j’ai fait pour toi... Oblitérer le Conseil, rassembler la Brigade Ray Charles, débusquer toutes ces filles... Tu ne m’as jamais montré.


  — Oh, tu l’as bien mérité, lui assura-t-elle d’une voix mielleuse. Et tu la rencontreras très bientôt. N’ai-je pas raison ?


  — Oh, si, acquiesça Caleb, savourant cette idée. Elle recevra mon message.


  — Et qu’est-ce qui te rend si sûr qu’elle viendra ?


  — La curiosité. Le péché originel de la femme. Je lui ai offert une pomme. Que peut-elle faire d’autre que la prendre ?


  L’Unique sourit. Caleb leva son verre comme pour porter un toast.


  — A tout de suite.


  Et il le vida d’un trait.


  Le Conteur était revenu, et il racontait la légende de...


  ANDREW (VOIX OFF)


  Faith.


  La voilà. Pulpeuse et redoutable comme les beautés


  félines qui gravitent autour de James Bond. Si dure. Si dangereuse. Si séduisante.


  Son nom seul suscite le respect. Faith. La foi. Un ensemble de principes ou de croyances...


  Faith dansant au Bronze, les bras en l’air, savourant le pouvoir de sa féminité.


  ... auquel une personne est prête à consacrer sa vie. Faith combattant divers démons, bottant tout un assortiment d’arrière-trains !


  La Tueuse Noire. Une combinaison fatale de beauté, de puissance et de mort. Pendant des années et des années - ou, plus exactement, des mois et des mois -, elle s’est battue dans le camp du bien.


  Tout à coup... Tigre tapi dans l’ombre... Tueuse! Elle élimine cinq ninjas dans une ruelle déserte. Ils portent des pyjamas de kung-ju, et elle pourrait apprendre deux ou trois trucs à Bai Ling et Michelle Yeoh.


  Terrorisant même les plus silencieux et les plus redoutables membres de la communauté du mal.


  Les ninjas attaquent tous en même temps. Tel un dragon majestueux, Faith bondit dans les airs et leur règle leur compte d’un coup de pied tournant - la frime totale, le glamour martial absolu ! Elle atterrit accroupie au milieu de ses ennemis vaincus, se relève et arque le dos.


  Ooooh.


  Mais, comme nombre de héros tragiques, Faith s’est laissé séduire par le côté obscur de la Force.


  Succession de plans la montrant à l’œuvre : en train de tirer avec une arbalète, de s’introduire par effraction dans une armurerie, de frapper des humains, de plaquer un couteau sur la gorge de Willow... De sauter sur son lit.


  Elle s’est enveloppée du mal comme d’un poncho, et elle est devenue une meurtrière de sang-froid.


  Plan de Faith poignardant l’adjoint du maire, puis se battant contre la Tueuse de la Lumière... Buffy.


  Personne n’était à l’abri de la destruction qu’elle semait dans son sillage : ni sa famille, ni ses amis.


  A présent, Faith attaque un Vulcain (de la série Star Trek originale).


  Pas même la plus pacifique et la plus logique des races.


  Ils échangent des coups si rapides que l'œil a du mal à les suivre ; puis le Vulcain tend la main vers la nuque de Faith pour lui faire sa prise spéciale. Elle lui saisit le bras, le tord dans son dos et brandit son couteau de l’autre main, prête à le lui plonger dans l’estomac.


  Tandis qu’Andrew filmait Rona dans la même pose, au milieu de la cuisine des Summers, Amanda s’exclama :


  — De quoi parles-tu ? Je croyais que Faith avait tué un vulcanologue !


  Andrew secoua patiemment la tête.


  — Stupide fillette... Pourquoi Faith s’en serait-elle prise à une personne qui étudie les Vulcains ?


  Près d’une douzaine de Potentielles ébahies écoutaient son récit - dont Chao-Ahn, qui n’en comprenait probablement pas un mot... Rectification : qui n’en comprenait certainement pas un mot.


  — Il étudiait les volcans, aboya Amanda. C’était un professeur.


  — Ah. Ça ne change pas grand-chose, pas vrai ? marmonna Andrew, gêné.


  Molly le fixa, les yeux plissés.


  — Je croyais que tu n’étais plus censé faire ça. Inventer toutes ces histoires.


  — Je n’invente rien, se défendit Andrew. Tout est vrai, à l’exception de cette... possible confusion sur les mots. (Il se pencha en avant.) Et vous devez savoir certaines choses.


  Il tourna la tête vers la fenêtre. Dans le jardin, Faith était en train de s’entraîner. Une pellicule de sueur recouvrait son visage et son décolleté...


  — Faith a une histoire qu’il ne faut pas prendre à la légère. (Il reporta son attention sur les Potentielles.) C’est une meurtrière. Ne l’oubliez jamais. Vous devez rester sur vos gardes en permanence lorsqu’elle est près de vous. Votre vie même en dépend peut-être.


  Robin était dans son bureau, encore mal remis de sa confrontation avec Spike. Lorsque Buffy toqua à la porte et passa la tête à l’intérieur, elle semblait aussi mal à l’aise qu’il se sentait.


  — On dirait que ça va mieux, hasarda-t-elle.


  — C’est faux, répliqua Robin.


  — D’accord, j’ai menti, convint Buffy avec un faible sourire.


  — Mais ça va aller... A moins, évidemment, que vous ne soyez venue me filer une raclée.


  — Ne craignez rien. Oh, l’idée m’a effleurée ; j’ai même dessiné quelques croquis. Mais en ce qui me concerne, nous sommes quittes. Je pensais ce que je vous ai dit la dernière fois. Je n’ai pas de temps à perdre en vendettas, mais j’ai besoin de vous à mes côtés pendant cette guerre. Je vous veux dans mon camp.


  — Merci, dit Robin, sincère. Ça signifie beaucoup pour moi.


  — Donc... Sans rancune, conclut Buffy.


  — Absolument, acquiesça Robin. Vous êtes virée.


  La jeune femme sourit.


  — Je suis ravie que nous ayons tiré... Quoi ?


  — A compter de maintenant, précisa Robin en la fixant.


  — Vous me virez ? s’exclama Buffy, incrédule. Je viens juste de me retenir de vous botter les fesses !


  — Vous n’avez plus rien à faire ici, expliqua Robin avec un large geste. Les gens quittent la ville, la moitié des élèves ne viennent même plus en cours... Vous avez des problèmes à régler, bien plus importants que tout ce qui peut se passer dans ce lycée. Considérez le tableau dans son ensemble.


  Buffy cligna des yeux.


  — J’ai failli oublier : le tableau de la grande bataille et des petites filles mortes.


  — Elles ne mourront pas, contra Robin. Pas si vous les préparez.


  Buffy s’assit lentement, s’efforçant d’absorber la nouvelle. Robin avait raison : il eût été ridicule de se soucier de quoi que ce soit, hormis les préparatifs de l’apocalypse.


  — Je ne veux pas les mener à la guerre, murmura-t-elle. Ça ne peut pas être juste.


  — La plupart des guerres ne le sont pas, fit valoir Robin. Elles ne sont pas justes, elles ne sont pas nécessaires, et pourtant, des humains s’entretuent chaque jour sur cette planète. Mais là, il ne s’agira pas seulement d’humains. La seule question que vous deviez vous poser, c’est : êtes-vous prête ?


  — Je ne sais pas, avoua Buffy. (Elle avait peur d’y penser, et encore plus d’en parler.) Ces filles... Elles n’ont pas été testées au combat.


  Robin la dévisagea.


  — Dans ce cas, peut-être devriez-vous vous en charger ?


  Buffy réfléchit.


  — Je ne pourrais pas continuer à venir travailler à mi-temps ? demanda-t-elle comme si c’était une vraie question. Je pourrais organiser des réunions, coller des affichettes dans tout le lycée... Les élèves apporteraient un casse-croûte, et...


  — Vous êtes toujours virée, coupa Robin. Souvenez-vous, Buffy... (Sa voix se fit amère.) La mission passe avant tout le reste.


  Il avait raison.


  Faith en avait assez de toute cette promiscuité. Ça lui rappelait trop la prison. Aussi descendit-elle à la cave pour fumer une clope au calme.


  Assise sur la dernière marche de l’escalier, elle s’alluma une cigarette.


  — Tu préfères rester seule dans les ténèbres humides, ou je peux t’en taxer une ? lança une voix. Faith tourna la tête. Dans un coin de la pièce, Spike se redressa sur son lit de camp. Il venait juste de se réveiller ; il était encore torse nu, et ses cheveux étaient tout ébouriffés. Ses chaînes vides pendaient le long du mur.


  Faith se leva et s’approcha de lui en lui tendant son paquet.


  — Fume autant que tu voudras. Après tout, tu ne risques pas de choper le cancer.


  — Mais si tu ne fais pas gaffe, tes dents finissent par jaunir au fil des siècles.


  — Je vois.


  Tout en prenant une cigarette, Spike suivit le regard de Faith. La jeune femme fixait les chaînes au-dessus de son lit.


  — Ce n’est pas ce que tu crois.


  — Chacun son truc, répliqua-t-elle avec un haussement d’épaules. J’ai connu un mec qui aimait que je m’habille en écolière et que je le fouette avec...


  — Pendant un moment, je suis devenu dangereux, l’interrompit Spike.


  — Avant ou après avoir récupéré ton âme ? s’enquit Faith.


  — Après. Mais je me suis remis de ma rupture avec Buffy. (Le vampire lui coula un regard en biais.) Au cas où le pieu te démangerait après ta longue incarcération.


  — Vu que tu t’es repenti, ça ne serait pas drôle.


  Ils fumèrent dans un silence qui n’était pas encore amical - plutôt contemplatif. Au-dessus de leur tête, les Potentielles parlaient et riaient un peu trop fort.


  — Les apprenties devraient y aller mollo sur le café, commenta Faith en levant les yeux au ciel. Elles jacassent depuis des heures.


  — Ouais, acquiesça Spike. A la longue, ça prend la tête.


  — Ce sont de braves filles. Elles manquent un peu d’expérience, voilà tout.


  Le vampire pencha la tête sur le côté.


  — Comment se fait-il que tu ne sois pas en train de leur transmettre la tienne ?


  — Ça, c’est le truc de Buffy. Et puis, je viens de passer un bon bout de temps enfermée avec un bataillon de gonzesses. J’ai eu ma dose, grimaça Faith.


  — Pourtant, tu as attendu qu’ Angel ait besoin de toi pour t’évader, fit remarquer Spike.


  La jeune femme haussa les épaules.


  — Trois mètres carrés, accès à la salle de gym tous les soirs et un film chaque dimanche. Ça aurait pu être pire.


  — Quel genre de films ? voulut savoir Spike.


  — Le dernier, c’était Glitter. Avec Mariah Carey. (Faith eut un sourire désabusé.) D’accord, ça n’aurait pas pu être pire.


  — Tu avais le pouvoir de te tirer quand tu voulais. Personne n’aurait pu t’en empêcher, dit doucement Spike.


  — Si : moi. (Il y eut une pause, durant laquelle Faith tenta de ne pas laisser ses tourments intérieurs se refléter dans ses yeux.) Pendant un moment, je suis devenue dangereuse.


  Alors, une connexion s’établit entre eux. Leurs regards se croisèrent.


  — Mais tu as surmonté ça ? demanda Spike.


  — Plus ou moins. Maintenant, je bosse pour les gentils.


  — C’est quoi, le « moins » ?


  — Oh, le truc habituel, lâcha Faith sur un ton désinvolte.


  — Mais encore ? insista Spike.


  Du menton, la jeune femme désigna ses chaînes.


  — Je pensais me mettre à la recherche du type au fouet. (Elle s’agita.) Ça a vraiment été une longue incarcération.


  Spike sourit.


  — Tu pourrais faire mieux que ça. Les uniformes d’écolière, c’est franchement dépassé.


  — Comme tout le reste. Il n’existe pas un seul type qui ne nourrisse pas un fantasme un peu pervers, déclara Faith. Même le plus normal, le plus inoffensif d’entre eux... Si tu grattes la surface, tu trouveras des infirmières à poil sous leur blouse et des pom-pom girls en chaleur. Alors je me suis dit, si je ne peux rien y faire...


  — Autant participer, acheva Spike à sa place.


  — A condition de ne pas oublier qui est dessus, ajouta la jeune femme.


  — Quelque chose me dit que c’est toi.


  — Exactement.


  L’atmosphère se réchauffait sensiblement. Faith s’assit à l’autre bout du lit de camp.


  — On s’est déjà rencontrés.


  — Ouais, et tu as fait une sacrée impression à mon menton, grimaça le vampire.


  — Pas dans le cimetière, le détrompa Faith. Avant ça. (Elle se racla la gorge.) J’occupais un autre corps à l’époque.


  Spike la détailla d’un air approbateur.


  — Dommage, susurra-t-il.


  — Ça n’a pas eu l’air de te gêner sur le coup, le taquina Faith.


  Enfin, le vampire comprit.


  — L’échange de corps. Avec Buffy.


  — Elle t’a mis au parfum ? s’étonna Faith.


  — Elle m’a raconté que c’était arrivé. Elle a oublié de mentionner qui pilotait sa peau à l’époque.


  — Il se peut que j’aie dit certaines choses...


  — Genre, que tu pourrais me chevaucher au galop jusqu’à ce que mes jambes cèdent sous moi, me peloter jusqu’à faire sauter le bouchon de ma bouteille de champagne ? (Spike haussa un sourcil.) Aucun homme ne l’aurait oublié.


  — Tu aurais dû te douter que ça n’était pas la blondinette au volant. Jamais elle ne parlerait ainsi.


  — Tu as été absente un loooong moment.


  Faith était stupéfaite.


  — Ne me dis pas que mademoiselle Collet Monté se lâche avec toi.


  — Pas ces derniers temps, non, insinua Spike.


  Faith secoua la tête.


  — Ouah. Des surprises comme s’il en pleuvait. L’ambiance se fit plus intime... Du moins, jusqu’à


  ce qu’ils entendent un bruit dans l’escalier. Evidemment, c’était Buffy, qui débarquait juste à temps pour leur gâcher cet instant... et les cent mille vingt-huit autres qui viendraient après.


  — Salut, Buff, lança paresseusement Faith.


  — Je suis ravie de voir que vous vous entendez aussi bien.


  Ooooh. Elle est en rogne.


  — Ouais. Tu as toujours eu bon goût en matière de vampires.


  Spike dévisagea Buffy.


  — Tu ne devrais pas être au boulot, à cette heure-ci ?


  — J’y suis plus ou moins, marmonna la jeune femme, gênée. J’ai décidé de faire moins d’heures. Depuis le rez-de-chaussée, Dawn appela :


  — Buffy ? C’est toi ?


  — Je suis en bas, répondit sa sœur. (Puis, reportant son attention sur Spike :) J’ai pensé que je ferais mieux de me concentrer sur nos problèmes en cours.


  Dawn apparut en haut des marches.


  — Buffy, Willow vient juste d’appeler de l’hôpital, annonça-t-elle avec une expression anxieuse. La fille s’est réveillée.


  La fille s’appelait Shannon, et c’était bien une Potentielle. Elle était à peine vivante sous ses bandages souillés de sang, reliée par des tuyaux de plastique à tout un tas de machines. Comme elle racontait son histoire à Willow et à Buffy, l’angoisse et l’inquiétude de cette dernière atteignirent de nouveaux sommets.


  — C’était un prêtre, ou quelque chose comme ça, expliqua Shannon. Du moins, il portait la tenue d’un prêtre. Au début, j’ai cru qu’il essayait de me sauver... Buffy fronça les sourcils.


  — Il t’a ramassée sur le bord de la route ?


  La jeune fille hocha la tête et croassa :


  — Les Harbingers me poursuivaient. (Elle réfléchit un moment, puis ajouta :) Il a dit que c’était ses garçons. Juste avant de me brûler.


  Elle écarta le bandage de son cou, révélant la marque que Caleb y avait imprimée. Buffy désigna le sac à main de Willow ; son amie sortit un petit appareil numérique et prit le symbole en photo.


  — Il voulait que je te dise quelque chose, poursuivit Shannon d’une toute petite voix. Avant de me planter son couteau dans le ventre, il m’a demandé de transmettre un message à la Tueuse.


  Buffy avait du mal à contenir sa colère face aux horreurs que cette malheureuse avait endurées.


  — De quoi s’agit-il ?


  Shannon la fixa d’un regard vacant.


  — Il a dit : « J’ai quelque chose qui t’appartient. »


  La maison était déjà pleine à craquer. Buffy, Alex, Willow, Giles, Spike, Dawn, Kennedy, Rona, Amanda, Molly, Chao-Ahn et Andrew s’étaient rassemblés pour discuter des récents événements.


  — Un nouveau joueur vient de débarquer en ville, annonça Buffy. Il s’habille comme un prêtre, et il se fait appeler Caleb. Apparemment, il bosse pour l’Unique.


  — C’est... son Second ? suggéra Dawn.


  Buffy n’était pas d’humeur à plaisanter.


  — Il nous provoque. Il nous invite à venir le chercher. Il prétend détenir quelque chose qui m’appartient. Ça pourrait être une Potentielle, ou n’importe quoi d’autre. Je l’ignore, et je m’en fiche.


  Elle marqua une pause, luttant pour se maîtriser.


  — J’en ai assez de parler. J’en ai assez de m’entraîner. Il a quelque chose qui m’appartient ? D’accord. Je vais le lui reprendre.


  Son regard était d’acier, son dos droit comme un I.


  — Et vous venez avec moi.


  Alors qu’il déambulait dans les caves, Caleb la vit. Il ne connaissait pas son nom, et s’en fichait comme de l’an quarante. C’était une traînée de seize ou dix-sept ans, vêtue d’une robe courte qui affichait son désir lubrique. Son pas était glissant comme les reptations du serpent dans le jardin d’Eden, son regard aussi avide d’entraîner la chute des hommes.


  — Tu cherches quelque chose, constata-t-il en s’approchant d’elle. Qu’est-ce que ça peut bien être ?


  — Oh, sursauta-t-elle. (Sa surprise céda très vite le pas à de l’excitation.) Vous. C’est vous que je cherchais.


  — Vraiment ? dit gentiment Caleb.


  La fille acquiesça.


  — Je vous ai entendu parler tout à l’heure. Prêcher. J’ai senti vos mots me pénétrer jusqu’au cœur.


  — La vérité est pareille à une épée, n’est-ce pas ? lança-t-il, sentant le feu monter en lui. Elle tranche profondément.


  — Oui. (La fille se rapprocha de lui, essayant de le séduire à sa façon maladroite et néanmoins perfide.) Ça m’a fait chaud partout. Vos mots... Le pouvoir dont vous parliez... L’effondrement du temple, la fin des temps... Ça m’a fait chaud partout. Vos mots sont puissants, prêcheur.


  — Ça t’a plu, commenta simplement Caleb.


  La fille hocha la tête. Elle lui témoignait toujours de la déférence, mais elle s’enhardissait. Tel était l’effet que produisaient sur les femmes les hommes emplis de feu. Elles voulaient s’en emparer pour brûler un petit moment, puis en étouffer la source avec leur absence de souffle.


  — Les mots que j ’utilise ont du pouvoir. Un pouvoir bien réel. Ils ne sont pas juste des mots. Ils sont la vérité. Ils t’ont appelée. Et tu les as suivis. Tu sais pourquoi ?


  — Dites-le-moi, prêcheur.


  La fille posa les mains sur son ventre et inspira profondément, absorbant son feu.


  — Parce que tu es humaine, révéla Caleb. Tu as des besoins, des pulsions. Les femmes en ont ; les hommes aussi. Toute notre race peut être si abominablement faible. C’est pourquoi nous recherchons la force. Le pouvoir.


  — Ce n’est pas mal que d’être attirée par le pouvoir, prêcheur ? interrogea la fille, avide. Ce n’est pas mal, n’est-ce pas ?


  Elle s’enfonça dans l’ombre la plus profonde, et il la suivit.


  Puis elle tomba dans la lumière, alléluia ! Elle saignait abondamment, éventrée comme l’autre petite catin qu’il avait ramassée sur le bord de la route. La petite catin de la Tueuse, Shannon.


  — Non, mon enfant. Ce n’est pas mal. C’est seulement humain, dit-il à son cadavre.


  Alors le corps se transforma et devint Buffy la Tueuse de Vampires, aussi fraîche, rose et intacte qu’une fleur de pommier. Elle leva les yeux vers Caleb.


  — La plupart des gens n’aiment pas que leurs morts leur rendent visite, tu sais.


  — Ça ne me dérange pas. Même si ce n’est guère satisfaisant. J’avoue que la morsure de la chair sur le couteau me manque. Libérer une âme de son enveloppe mortelle, ça devrait être plus... physique.


  — Tu n’as pas à te plaindre, argumenta l’Unique. Tu as piégé cette fille. Elle t’a suivi.


  Caleb haussa les épaules.


  — Je n’ai fait que lui dire la vérité, répliqua-t-il. Pour ce qui est de me suivre...


  Il remit son couteau dans sa ceinture.


  — Il y en aura d’autres.


  Le noyau dur du groupe s’était réuni dans la chambre de Buffy pour un grand pow-wow. La Tueuse faisait les cent pas devant Alex, Willow, Spike, Giles et Faith, et son esprit en ébullition débordait de plans tous plus audacieux les uns que les autres.


  — Commencez à équiper les filles, ordonna-t-elle. Je veux que nous soyons prêts à agir dès que nous le trouverons.


  — Nous ne savons même pas où nous allons, protesta Willow.


  — C’est pourquoi j’ai pensé que nous ferions d’abord une petite reconnaissance des lieux. Faith, tu es partante ?


  La jeune femme haussa les épaules. Elle n’obéissait pas, elle acceptait.


  — Dis-moi où tu veux que j’aille, et j’irai.


  Giles était perplexe.


  — Es-tu certaine que ça soit la meilleure chose à faire ? Tu ne sais même pas ce que cet homme détient, si tant est qu’il détienne quelque chose.


  — Ça pourrait être une fille, une Potentielle qui tentait de nous rejoindre.


  — Ou l’agrafeuse que tu as perdue l’an dernier.


  Buffy serra les dents et leva le menton.


  — Peu importe. Ma décision est prise. J’y vais.


  — Avec les filles ? insista Giles. La plupart d’entre elles ne se sont encore jamais retrouvées sur le terrain, et encore moins dans une situation de vie ou de mort.


  — Dans ce cas, il est temps que nous les mettions à l’épreuve. Nous n’aurons qu’à emmener celles qui sont avec nous depuis le plus longtemps. Les autres pourront rester à la maison.


  Spike non plus n’avait pas l’air très enthousiaste.


  — C’est peut-être ce qu’il attend. Le bon vieux coup de l’appât.


  Willow hocha la tête.


  — Il nous entraîne à l’écart, et il en profite pour massacrer les filles que nous avons laissées sans défense.


  — J’y ai pensé, acquiesça Buffy. C’est pour ça que tu vas rester avec elles.


  Willow fronça les sourcils.


  — Tu es mon arme la plus puissante, Will. Tu pourras protéger ces filles en cas de problème.


  Alex poussa un soupir. Ce plan ne lui disait rien qui vaille.


  — Un inconnu débarque en ville, raconte qu’il a quelque chose qui t’appartient... Buffy, tu ne vois pas le panneau « piège » en lettres rouges clignotantes ?


  La Tueuse l’ignora.


  — Il ne s’attendra pas à une attaque en force. Pas si tôt. C’est pour ça que mon plan est le bon, s’obstina-t-elle.


  — Nous ne savons rien de cet homme ! s’exclama Giles, exaspéré. Nous ne pouvons pas nous lancer dans la bataille sans même nous y être préparés. Nous avons besoin de temps.


  — Giles, nous n’avons pas de temps. Et vous ne vous lancerez dans rien du tout : je veux que vous restiez ici avec les autres. (Buffy marqua une pause et ne put s’empêcher d’ajouter :) Avec les filles qui ont encore besoin d’un professeur.


  Elle avait frappé là où ça faisait le plus mal. Giles se tut.


  Jusqu’ici, la mission de reconnaissance se déroulait sans accroc. Quels que puissent être ses nombreux défauts, Faith avait toujours eu ça dans le sang. Buffy et elle pistaient un Harbinger, qui se faufilait furtivement dans les ténèbres.


  — Il n’a pas d’yeux, et vise comme il cavale, commenta Faith. Il a un sonar, ou quoi ?


  — Ou quoi, je suppose, répondit Buffy. Lui et ses petits copains font des adversaires redoutables au combat.


  — Il paraît que ça décuple les autres sens, murmura Faith tandis qu’elles surveillaient le Harbinger. Peut-être que tous les aveugles font des ravages au corps à corps.


  Buffy lui jeta un coup d’œil en biais.


  — Hé, je n’ai pas dit que c’était plausible, se défendit-elle. (Elle désigna leur cible en robe noire.) Ils se baladent librement en ville ?


  — Normalement, ils jaillissent de nulle part pour poignarder les gens ou se faire poignarder, et ensuite, ils s’enfuient. (Buffy réfléchit quelques instants et ajouta d’un air sombre :) On dirait que celui-là veut être suivi.


  — Tu ne trouves pas que ça ajoute du poids à la théorie d’Alex ? suggéra Faith.


  — J’en ai assez d’attendre les bras croisés qu’on nous attaque, clama Buffy.


  — Sur ce point, je te comprends, compatit Faith. Au diable la patience, parachutez-moi directement sur le nid de guêpes.


  Buffy hocha la tête sans quitter le Harbinger des yeux. Faith fit une tentative de rapprochement.


  — Ça ne doit pas être marrant tous les jours, d’essayer de changer une horde de fillettes en armée.


  — Ce ne sont pas des fillettes, mais des Tueuses Potentielles, répliqua sèchement Buffy. Comme nous autrefois.


  — Exact, concéda sa camarade. Peut-être qu’elles s’en sortiront aussi bien que nous.


  Buffy la dévisagea, se demandant si c’était du sarcasme ou pas. Dans le doute, elle affirma :


  — Elles s’améliorent de jour en jour.


  — Je veux bien te croire, acquiesça Faith. Certaines d’entre elles semblent impatientes de se battre. Elles ne savent pas s’habiller, mais du moment qu’elles savent manier une arme...


  Buffy laissa passer quelques secondes. Puis elle posa la question qui la turlupinait depuis la réapparition de Faith.


  — Pourquoi es-tu revenue ?


  — Willow a dit que tu avais besoin de moi. Je n’ai pas vraiment réfléchi. Est-ce que tu... ? (Faith la fixa durement.) Dois-je comprendre que tu préférerais que je ne sois pas là ?


  Surprise, Buffy bredouilla :


  — Ce n’est pas ce que je voulais dire. Je... je suis contente que tu sois là. C’est une bonne chose. (Au prix d’un gros effort, elle articula :) Merci.


  — Pas de problème. Tu me connais, dit Faith sur un ton léger. Toujours là quand il y a une bonne action à faire.


  — Willow m’a dit que tu avais aidé Angel.


  — Ouais. Au fait, il te passe le bonjour.


  Le visage de Buffy s’éclaira.


  — Vraiment ?


  — Bien sûr.


  Faith lui adressa un sourire bref.


  Buffy prit une profonde inspiration et demanda :


  — Comment va-t-il ?


  — Mieux, la rassura Faith. Mais il a fallu que je me tape ce... voyage magique dans son esprit.


  — Tu étais dans l’esprit d’Angel ? lâcha Buffy.


  Faith ne put s’empêcher de savourer l'irritation évidente dans sa voix.


  — Ouais. C’était très bizarre. On s’est retrouvés si proches l’un de l’autre..., expliqua-t-elle, consciente qu’elle retournait le couteau dans la plaie. J’ai vu toutes sortes de trucs de son passé. Ça m’a un peu fait flipper.


  — Mmmh.


  — Cette histoire de vampire avec une âme... C’est intéressant, non ? L’ombre qui cohabite avec la lumière.


  Je vois la même chose chez Spike.


  — Alors... Toi et Spike, vous avez... ? articula Buffy avec difficulté.


  C’était presque trop facile.


  — Buffy..., commença Faith.


  Du menton, elle désigna le Harbinger devant elles.


  Le vieux Sans-Yeux était sorti du couvert de la végétation et se dirigeait vers un bâtiment de pierre décrépit, aux murs couverts de lierre. Ombres, bois foncé, silence...


  L’endroit était abandonné, mais pas vide.


  Le Harbinger fonça tout droit vers une lourde porte, l’ouvrit et entra. Il s’engagea dans un escalier qui descendait... Puis la porte se referma derrière lui, le dissimulant à la vue des Tueuses.


  — On est où, au juste ? voulut savoir Faith.


  — Regarde. (Buffy fit un geste.) Il y en a d’autres.


  Harbingers au nord, Harbingers à l’ouest... Quatre


  d’entre eux émergèrent des bois et se dirigèrent à leur tour vers la porte.


  — On dirait que nous avons trouvé notre nid de guêpes, murmura Faith.


  Buffy acquiesça.


  — Allons chercher la cavalerie.


  Préparatifs de bataille.


  Dans le salon des Summers, Dawn et Alex aidaient les Potentielles à vérifier leurs armes et à enfiler leurs protections. Andrew aussi était là.


  Alex aurait bien voulu donner à la scène une noble allure à la Spartacus, mais la vérité, c’est que ça ressemblait plutôt au Gouffre de Helm.


  Sauf que les gentils ont gagné au Gouffre de Helm, se remémora-t-il. Les elfes et les entes les ont aidés. Je suis sûr qu ’en cherchant bien, on doit pouvoir trouver des arbres qui marchent et qui parlent dans le coin...


  — Souvenez-vous que nous ne voulons pas seulement les neutraliser, mais les éliminer au plus vite, rappela-t-il aux Potentielles en utilisant Molly comme outil de démonstration. Donc, visez la poitrine et la gorge si ce sont des vampires, le ventre, la poitrine ou le visage si ce sont des Harbingers.


  — Et si c’est quelque chose d’autre ? interrogea Rona.


  Alex hocha la tête.


  — Le cas pourrait se présenter. En règle générale, ne perdez pas votre temps avec les tentacules : ils sont impressionnants, mais ils ne servent qu’à créer du mouvement et à distraire votre attention. Visez toujours un point vital : le cerveau, le cœur ou même les yeux... Toutes les créatures ont des yeux.


  — Sauf les Harbingers, intervint Dawn.


  — Sauf les Harbingers, concéda Alex.


  — Je ne veux pas qu’il y ait de tentacules, protesta Molly avec une moue boudeuse. Je n’aime pas les trucs spongieux.


  Kennedy carra les épaules et déclara :


  — Peu m’importe si c’est Godzilla en personne ; je veux me faire ce truc.


  Andrew leva la main.


  — Godzilla est basé sur Tokyo, donc, ça m’étonne-rait qu’il fasse une apparition.


  — Et puis, Matthew Broderick est capable de le tuer. Il ne doit pas être si coriace, déclara Amanda. Luttant pour contenir sa fureur, Andrew quêta le soutien de son frère secret en nazitude. Alex ne le déçut pas.


  — Matthew Broderick n’a jamais tué Godzilla. Il a tué un stupide lézard géant qui n’était pas le véritable Godzilla.


  — Exact, exact, acquiesça Amanda. Le gros balèze en costard était beaucoup plus cool.


  — Je ne peux pas écouter ça, gémit Andrew, avec le désespoir de quelqu’un qui approuvait le type ayant posté dans la Banque de Données Cinématographique d’Internet un message affirmant, en gros, que le mépris des réalisateurs pour les fans de Godzilla était évident.


  — Elle est encore jeune, mon frère, lui rappela Alex. Elle ne sait pas ce qu’elle dit.


  Rona secoua la tête.


  — Vous êtes encore plus cinglés qu’elle.


  — Que qui ? demanda Alex.


  — Buffy, mon pote. Nous emmener droit dans


  l’antre du méchant...


  — C’est que, généralement, c’est là qu’on trouve le méchant. Et je ne crois pas que tu sois venue ici pour te battre contre des toilettes défectueuses.


  — Je suis venue ici pour qu’on me protège, lui rappela Rona.


  — Mais tu as signé pour aider à...


  — Je sais. Il n’empêche que ce plan ne tient pas debout. Buffy se moque de combien d’entre nous y laisseront leur...


  — Laisse-moi te dire une chose au sujet de Buffy, coupa Alex. En fait... (Il balaya la pièce du regard.) Tout le monde devrait écouter ça. J’ai livré au côté de Buffy plus de batailles que vous ne pouvez l’imaginer. Elle a toujours réussi à arrêter ses adversaires.


  Il ne se rendit pas compte que les deux Tueuses étaient revenues, et qu’elles l’écoutaient en silence.


  — Elle a donné sa vie - au sens littéral du terme -pour protéger les gens qui l’entourent. Cette fille est morte deux fois, et elle tient toujours debout. Vous avez peur ? C’est justifié. Vous avez des questions ? Posez-les.


  De nouveau, il embrassa les Potentielles du regard.


  — Mais si vous doutez de ses motivations, si vous pensez que Buffy se soucie juste de la fin, et peu importe les moyens qu’elle emploie pour y arriver... Vous vous plantez complètement. J’ai vu son cœur -pas au sens littéral du terme, cette fois -, et je peux vous dire une chose : elle se préoccupe davantage de vous que vous ne le saurez jamais. Vous devez lui faire confiance. Elle l’a plus que mérité.


  Le silence qui s’était abattu sur la pièce était si épais qu’on aurait entendu tomber une épingle. Andrew luttait pour ne pas pleurer ; Dawn adressa un sourire rayonnant à Alex.


  Buffy elle-même avait les larmes aux yeux.


  — Eh ben ! s’exclama joyeusement Faith. J’ignorais que tu étais aussi géniale.


  Tout le monde sursauta à la vue des deux Tueuses.


  — Tu as toujours été un peu lente à piger, riposta Buffy.


  — Cette fois, j’y suis, déclara Faith, contrite.


  Mais Buffy n’avait d’yeux que pour Alex, et sa gratitude était immense. Ravalant tout sentimentalisme déplacé, elle entra dans le salon et lança sur un ton autoritaire :


  — Allez, les copains. En selle.


  L’armée de Buffy approchait de sa cible : l’étrange bâtiment couvert de lierre, aussi silencieux qu’une tombe. Même si cette expression ne s’appliquait guère aux tombes de Sunnydale - Buffy était bien placée pour le savoir.


  Elle fit signe à ses soldats d’attendre. Faith, Spike, Alex, Kennedy, Rona, Molly, Amanda et cinq autres Potentielles - il faut vraiment que je prenne le temps d’apprendre leur nom - se figèrent, armés, concentrés, prêts à tout.


  Buffy se tourna vers Alex et Faith.


  — Délimitez un périmètre, ordonna-t-elle. Gardez la porte. Je ne veux pas que quoi que ce soit puisse nous prendre à revers.


  Elle s’adressa ensuite à Spike.


  — Mon groupe entrera le premier et fera un état des lieux.


  Puis reporta son attention sur Alex et Faith :


  — Vous, vous serez notre filet de sécurité. Si nous réalisons que nous sommes tombés dans un piège, nous vous donnerons le signal et vous nous rejoindrez en faisant feu de tout bois.


  — C’est quoi, le signal ? s’enquit Alex.


  — Je penche pour des hurlements à vous en déchirer les tympans.


  Alex et Faith hochèrent la tête.


  — Pigé, affirma le jeune homme.


  Buffy désigna Spike et son escadron de cinq Potentielles.


  — On y va ?


  Sur la pointe des pieds, ils descendirent l’escalier et débouchèrent dans le sous-sol du bâtiment. L’immense salle caverneuse était pleine de tonneaux et de barriques. Une ancienne cave vinicole, réalisa Buffy. Une odeur de poussière et de vin planait dans l’air froid. Toutes les perceptions à l’affût, ils se déployèrent en couvrant mutuellement leurs arrières. Ce ne sont pas des fillettes effrayées, mais des soldats, songea Buffy, émue par la discipline dont ses protégées faisaient preuve.


  — C’est quoi, cet endroit ? demanda Molly.


  — Sans doute une ancienne cave vinicole, répondit Buffy tandis qu’ils regardaient autour d’eux en quête d’intrus.


  — Une cave vinicole maléfique, hein ? lâcha sèchement Kennedy.


  Spike acquiesça.


  — Comme Falcon Crest.


  — Restez sur vos gardes, recommanda Buffy. Les Harbingers sont là, quelque part. Nous devons trouver où ils sont allés...


  — Ça ne devrait pas être très difficile, dit Spike d’une voix forte.


  Emergeant des arches de pierre qui entouraient la cave principale, une phalange de Harbingers s’avança dans la lumière. Armés de couteaux et de bâtons, ils


  marchèrent sur leurs ennemis.


  Comme on le leur avait appris, les Potentielles se placèrent en cercle au milieu de la pièce, tandis que les Harbingers se rapprochaient d’un air menaçant.


  — Que chacun protège les arrières de ses voisins. Laissez-les venir à nous, ordonna Buffy.


  Et ils vinrent.


  Les Harbingers attaquèrent, apportant avec eux chaos et destruction.


  Mais les Potentielles étaient des guerrières à présent, des guerrières dont la mission consistait à mettre le chaos à genoux. Tandis que Buffy et Spike échangeaient une succession de coups rapides avec leurs adversaires, Molly saisit les poignets du sien et lui assena un coup de tête. Rona lança son pied dans la tête d’un autre, et Kennedy décocha un uppercut à celui qui s’efforçait de la neutraliser.


  Elles étaient douées, mais les Harbingers ne l’étaient pas moins. L’un d’eux balaya les jambes de Kennedy, qui chuta lourdement. Il lui bondit dessus en brandissant son couteau, prêt à porter le coup de grâce. Molly lui attrapa la main, le fit pivoter et lui abattit son coude sur la figure. Le Harbinger s’écroula.


  Buffy et Spike achevèrent leurs adversaires respectifs à coups de pied et de poing, œuvrant de concert. Puis ils volèrent au secours des Potentielles. Spike débarrassa Rona de son agresseur pendant que Molly, Kennedy et les deux dernières filles du groupe tourbillonnaient comme des derviches et s’acharnaient sur leurs Harbingers.


  L’odeur cuivrée du sang emplit la cave. Cris et grognements se répercutèrent sur les murs et les tonneaux, observateurs silencieux et impassibles de la frénésie qui les entourait. Une fureur à vous faire tourner la tête, un déploiement de pouvoir alarmant, une implacable


  volonté de détruire et de survivre à la destruction.


  Les précieuses Potentielles, héritières de la charge de Buffy, combattaient les Harbingers comme si leur vie faisait partie de leur arsenal, comme si leurs meilleures armes étaient leur courage et leur talent. Elles chargeaient avec un cœur de guerrières, telles les Amazones si chères à Willow.


  Petit à petit, elles forçaient les Harbingers à reculer.


  Buffy grimpa sur l’un des tonneaux et bondit, décochant un coup de pied sauté dans la tête d’un Harbinger. Celui-ci vola en arrière, s’écrasa sur le sol, lutta pour se relever... et commença à battre en retraite.


  Ses frères l’imitèrent, regagnant en hâte les ombres dont ils étaient sortis, pareils à des rats impatients de fuir, de retrouver la sécurité et de lécher leurs plaies.


  Mais Buffy et ses soldats ne leur en laissèrent pas l’opportunité. Haletants, se jetant des coups d’œil pour s’assurer qu’ils étaient tous indemnes, ils se regroupèrent et marchèrent sur leurs adversaires.


  Devant elle, dans l’obscurité, Buffy entendit un doux martèlement de semelles sur le béton.


  Un jeune homme arborant un col clérical. Ce devait être Caleb. Il affichait un sourire maléfique qui rappela à la Tueuse celui de feu le maire Richard Wilkins III. Malgré le frisson qui parcourut son échine, elle parvint à rester concentrée.


  — Vous brûlez d’ardeur, à ce que je vois, constata Caleb sur un ton affable. Le problème, c’est que vous croyez brûler comme des soleils, alors qu’en réalité, vous n’êtes que des allumettes face aux ténèbres.


  Il se dirigea calmement vers Buffy.


  — Tu t’amuses bien ? J’espère que mes garçons ne t’ont pas trop épuisée. Je veux que tu sois en forme quand je te purifierai.


  — Epargnez-moi vos sermons, padre, aboya Buffy.


  J’ai entendu dire que vous aviez quelque chose qui m’appartient.


  Caleb lui adressa un sourire rayonnant et leva les mains, désignant les Potentielles.


  — C’est le cas maintenant, gloussa-t-il. J’espère que tu as apprécié mon message.


  Les traits figés comme un masque de pierre, Buffy ne répondit pas.


  — Tu sais, j’ai bousillé un excellent couteau sur cette fille. Son sang souillé a éclaboussé toute ma camionnette, susurra Caleb. Il va peut-être falloir que j ’en achète une autre.


  Buffy sentit un frisson de peur parcourir les rangs de son escouade. Les filles avaient peur. Et tout ce qu’elle pouvait faire pour elles, c’était leur montrer comment gérer ce type de situation.


  — Ainsi, tu es la Tueuse, poursuivit Caleb en s’approchant d’elle à pas feutrés.


  Tout dans son attitude hurlait qu’elle ne l’impressionnait pas. Ce n’était pas bon, pas bon du tout.


  — La Tueuse. La plus forte, la plus rapide, la plus imbue de cette merveilleuse invention de l’humanité : la notion de bien. La Tueuse doit donc être très puissante...


  Sans crier gare, Caleb lança son poing vers la figure de Buffy, l’envoyant voler dans les airs par-dessus les tonneaux de vin. La jeune femme s’écrasa contre le mur du fond et retomba sur le sol comme un corps qu’on aurait jeté du haut de l’Empire State Building.


  Elle y demeura immobile, inconsciente.


  Caleb observa calmement l’expression choquée de Spike et des Potentielles. Il a mis notre chef HS d’un seul coup de poing.


  — Alors, dit-il sur un ton traînant, qu’est-ce que vous avez d’autre à me montrer ?


  Il éclata de rire.


  Spike prit son apparence vampirique. Avec un rugissement, il bondit sur Caleb. Au lieu de reculer, le prêcheur bloqua son attaque en jubilant. Il se mouvait sans le moindre effort, comme s’il ne voulait pas profiter de sa supériorité sur ses misérables adversaires.


  Il assena un coup de tête au vampire. Spike tituba en arrière, sonné. Puis Caleb s’avança et lui lança son poing dans le ventre, le projetant de l’autre côté de la pièce. Spike atterrit sur un tonneau qui se brisa sous l’impact, libérant un déluge de vin rouge pareil à un flot de sang...


  ... Au milieu duquel le vampire gisait sans bouger.


  De nouveau, Caleb éclata de rire. Il balaya la pièce du regard, écarta les bras et lança :


  — Alors, les garçons, qu’est-ce que vous attendez ? Vous avez des dames à divertir !


  Les Harbingers chargèrent hors des ténèbres, attaquant les Potentielles avec une vigueur renouvelée. Les filles étaient secouées, catastrophées par le spectacle dont elles venaient d’être les témoins. Envolée la machine de guerre bien huilée.


  Kennedy, Rona, Molly et leurs deux sœurs échangèrent des coups avec les Harbingers, mais en encaissèrent deux fois plus qu’elles ne parvinrent à en donner. Elles étaient en train de se faire rosser impitoyablement, et pendant qu’elles subissaient leur punition, Caleb arpenta le champ de bataille avec un calme inébranlable.


  Sans même lui accorder un coup d’œil, il assena un puissant revers à Kennedy, qui alla s’écraser sur un casier à bouteilles. Vin et morceaux de verre cascadè-rent autour d’elle, dissimulant son corps à la vue de ses camarades.


  — Kennedy ! hurla Rona en se précipitant vers elle.


  Caleb l’intercepta au passage.


  — Petite demoiselle, vous avez bien assez de problèmes sans vous préoccuper de ceux des autres.


  Il lui saisit le bras et le brisa sur son genou. Rona poussa un hurlement tandis que la douleur saturait chaque fibre de son être, ne laissant de place pour rien d’autre.


  Caleb la lâcha négligemment. Puis il se dirigea vers un couteau tombé à terre, se baissa pour le ramasser et le lança à l’un de ses Harbingers. Celui-ci le rattrapa au vol et bondit sur Rona.


  A l’instant où il allait la poignarder... fwack ! Une flèche lui sectionna le poignet.


  La cavalerie venait d’arriver. Armé d’un arc et d’un carquois, Alex chargea à l’intérieur de la cave, Faith, Amanda et trois autres Potentielles sur ses talons.


  — Bien, se réjouit Caleb. En voici d’autres.


  — Quelque chose me dit que c’est notre homme, grinça Alex.


  — Deux pas d’avance sur toi, répliqua Faith.


  Elle fonça sur Caleb, un couteau dans chaque main. Malgré tous ses moulinets adroits, elle ne parvint pas à toucher le prêcheur une seule fois.


  Puis Amanda et les autres Potentielles se jetèrent dans la mêlée pour venir en aide à leurs camarades submergées. Plus fraîches qu’elles et inconscientes de la force de leurs adversaires, elles se battirent bien, courageusement. Mais les Harbingers étaient si nombreux, et ils semblaient si robustes...


  Alex balaya la scène du regard. Faith luttait contre Caleb ; les Potentielles, contre les Harbingers. Spike était à terre, Kennedy aussi... Mais où était donc... ?


  — Buffy ! appela-t-il.


  Il l’aperçut au fond de la cave, inconsciente.


  A l’instant où il la rejoignait, un Harbinger lui bondit dessus. Alex le frappa avec son arc et se plaça devant Buffy pour la protéger tandis que son adversaire et lui engageaient le combat.


  Faith ne parvenait pas à arrêter Caleb, ni même à effacer son sourire arrogant. Le prêcheur avait bloqué toutes ses attaques et fait tomber ses couteaux.


  — Tu es l’autre, n’est-ce pas ? Le Cain de son Abel. Sans vouloir offenser Cain, bien sûr, précisa-t-il aimablement.


  Faith esquiva son coup suivant et lui lança son poing dans la figure.


  — Je ne suis pas trop fan de bouquins, surtout de celui-là, grinça-t-elle.


  — Oh, il contient de bons passages, lui assura Caleb. Paul en particulier a quelques répliques d’enfer.


  Il saisit le poing de la jeune femme, la fit pivoter et l’empoigna par les cheveux.


  — Mais dans l’ensemble, je le trouve un peu... alambiqué. J’aime les choses simples, révéla-t-il.


  Il cogna la tête de Faith sur un tonneau. Le bois explosa dans un torrent écarlate ; le corps de la Tueuse s’écrasa sur le sol au milieu des échardes et du liquide. Caleb la toisa de toute sa hauteur. Les paumes levées vers le ciel, il entonna avec un sourire sardonique :


  — Braves gens, mauvaises gens...


  Puis une Potentielle nommée Diane se planta dans son dos et balança son épée de toutes ses forces, comme pour le décapiter. Caleb esquiva aisément, sans jamais quitter Faith du regard, et saisit Diane par la gorge.


  — Gens purs, gens sales, chantonna-t-il en l’attirant à lui.


  Et il lui brisa le cou.


  — Nooooon ! hurla Molly.


  Caleb pivota vers elle. Puisqu’elle insistait, elle serait la prochaine sur sa liste.


  — Si, grimaça-t-il.


  C’était la fin. Les Harbingers étaient en train de gagner ; les Potentielles brutalisées, brisées, tombaient les unes après les autres. Elles allaient mourir.


  Buffy émergea lentement de son inconscience, à travers la brume qui enveloppait son esprit. Choquée par le chaos environnant, elle tenta de se relever. Ses filles, en déroute. Spike, K.-O. Faith, K.-O. Et Caleb se dirigeait vers Molly tel un coyote ayant jeté son dévolu sur une souris.


  Non loin d’elle, Alex abattit son coude sur la figure d’un Harbinger.


  — Alex ! l’appela-t-elle.


  Le jeune homme la vit lutter pour se redresser, et se précipi ta pour lui prêter main-forte.


  — Buffy...


  — Emmène-les, ordonna la Tueuse. Nous devons battre en retraite. (Comme il lui jetait un regard interrogateur, elle insista :) Fais-le !


  Alex acquiesça et rebroussa chemin vers la mêlée, s’arrêtant pour relever une fille tombée à terre.


  Caleb marchait toujours sur Molly. Il l’avait acculée dans un coin de la cave, et la Potentielle était terrifiée. Elle n’avait qu’une dague à la main, et son cœur...


  — J’aimerais qu’il existe un moyen plus facile de le faire, dit tristement le prêcheur. De te purifier. Vraiment. Mais ce n’est pas moi qui définis les règles.


  Molly serra les dents, prête à vendre chèrement sa peau. Elle se rua sur lui en brandissant son couteau. Caleb lui saisit facilement le poignet et referma son autre main sur sa gorge. Sans le moindre effort apparent, il la souleva dans les airs. Les pieds de la malheureuse s’agitèrent faiblement.


  — D’accord, j’ai menti, avoua Caleb. C’est moi qui définis les règles.


  Buffy se dirigea vers eux d’un pas titubant avec une seule idée en tête : sauver Molly. Un Harbinger voulut lui barrer le chemin ; d’un revers, elle l’envoya voler à travers la pièce.


  Non. Non...


  — Que puis-je bien dire ? lança Caleb à Molly, dont les yeux menaçaient de lui sortir de la tête tant elle avait du mal à respirer. (Il saisit la main dans laquelle elle tenait sa dague.) Mes voies sont impénétrables. Buffy luttait pour les atteindre.


  Non ! J’y suis presque... Plus qu'un mètre...


  Puis Caleb plongea le couteau de Molly dans sa poitrine. Sous le choc, la jeune fille écarquilla les yeux. Caleb la lâcha. Elle s’effondra, le regard fixe.


  Morte.


  Buffy hurla et se jeta sur Caleb. Elle le frappa en pleine figure de toutes ses forces. Le prêcheur tomba sur un genou et se redressa aussitôt en riant.


  — C’est ça, l’encouragea-t-il. Montre-moi ton feu. Buffy attaqua. Ils échangèrent des coups vicieux.


  Alex, qui guidait les filles vers l’escalier, tourna la tête vers Faith. La jeune femme avait repris connaissance et luttait pour se relever.


  — Faith ! Il faut y aller !


  Amanda passa devant lui, soutenant une de ses camarades.


  Caleb et Buffy se battaient férocement. Le prêcheur lança son poing vers la Tueuse, qui esquiva et riposta d’un puissant uppercut. Il vola à travers la pièce, et elle fit mine de le poursuivre.


  Puis Spike lui saisit le bras, l’immobilisant net.


  — On se casse.


  Buffy le dévisagea, reprenant ses esprits. Elle hocha la tête. Ils balayèrent la cave du regard, aperçurent Rona sur le sol et l’aidèrent à se remettre sur pied.


  Faith fonça dans l’escalier, une fille inconsciente sur l’épaule. Alex se précipita vers Kennedy, qui tentait vainement de s’extraire des débris du casier à bouteilles. Il lui prit la main et la releva.


  — Tu vas bien ?


  Question stupide ; mais la Potentielle acquiesça.


  — On fiche le camp, lui dit-il. Viens.


  Il la poussa devant lui, et elle s’élança vers la sortie. Il prit encore quelques secondes pour s’assurer que personne n’avait été oublié...


  Ce fut alors que Caleb le saisit par le cou et éclata de rire.


  — C’est toi qui vois tout, n’est-ce pas ? railla-t-il, jetant à la figure du jeune homme les paroles qu’il avait partagées en privé - du moins l’avait-il pensé - avec Dawn. Je suis sûr qu’on peut y remédier.


  Et il lui enfonça son pouce dans l’orbite.


  Alex hurla, et hurla, et hurla, et hurla...


  Buffy et Spike, qui aidaient Rona à gagner la sortie, firent volte-face.


  — Alex ! s’époumona la jeune femme.


  Spike et elle se précipitèrent vers Caleb et sa victime. Le prêcheur était sur le point de crever l’autre œil d’Alex quand Spike le percuta de tout son poids, lui saisit le bras et le repoussa en arrière.


  Buffy rattrapa Alex qui allait tomber, les mains plaquées sur son visage. Spike lança violemment son poing dans la figure de Caleb. Le prêcheur vacilla et s’écroula.


  Spike se tourna vers Buffy, si choquée qu’elle avait du mal à réagir. Il l’aida à porter Alex vers l'escalier. Retraite.


  Cauchemar.


  Désastres, destruction, cadavres, mort et...


  Caleb, de nouveau debout, fixant Buffy.


  Souriant.


  La jeune femme l’ignora et s’engouffra dans l’escalier avec Spike et Alex.


  Alors Caleb se replia dans l’obscurité - sa vieille amie -, sans se départir de son sourire.


  Regroupement.


  Agonie.


  Défaite.


  Aux urgences de l’hôpital de Sunnydale, les filles livraient une nouvelle bataille : contre des blessures potentiellement fatales, contre la douleur, contre le traumatisme et l’incrédulité. Et, comme Buffy longeait chacun de leurs lits... Contre elle.


  Désespoir.


  Reddition.


  Extinction.


  Oh, mon Dieu, Alex...


  Buffy fut prise d’un haut-le-cœur en s’immobilisant près du lit de son ami, le dernier de la rangée. Sa tête et son... œil disparaissaient sous les bandages.


  Si ton œil droit m’offense, je te l’arracherai.


  Willow veillait Alex, une main posée sur celle du jeune homme.


  Mais pour Buffy, elle n’eut aucune parole réconfortante.


  Chez elle...


  Buffy mesurait l’ampleur de la défaite. De la honte,


  de la colère, du blâme. Kennedy allongée sur le canapé ; les deux autres Potentielles survivantes de leur expédition, blessées et hagardes, en train de parler à voix basse avec Dawn et quatre de leurs camarades auxquelles le devoir de se battre n’avait pas été imposé.


  Les filles refusaient de soutenir son regard. Buffy les avait trahies. Elle avait tué leurs sœurs d’armes.


  Choquée jusqu’au plus profond de son être, la Tueuse se détourna, sortit de la maison et se fondit dans les ténèbres.


  Dans la cave de l’exploitation vinicole, les ténèbres riaient et se réjouissaient. Les ténèbres exultaient.


  Les ténèbres avaient gagné.


  — En réalité, c’est une histoire très simple, déclara Caleb. Arrête-moi si tu l’as déjà entendue. J’ai découvert - et je suis intimement persuadé - qu’il n’est de situation si terrible qu’on ne puisse l’arranger avec une petite histoire. Et celle-ci se termine bien.


  Il eut un sourire joyeux.


  — Il était une fois..., entonna-t-il en se remémorant les jours enchanteurs pleins de fillettes en robe courte suppliant qu’on les éventre comme des poissons. Une femme. Souillée et corrompue comme toutes ses semblables. Car la côte d’Adam était sale : qu’était-il, sinon un misérable humain ? Mais cette femme-là était pleine d’obscurité et de désespoir. Pourquoi ? Parce qu’elle ne savait pas. Parce qu’elle ne voyait pas. Parce qu’elle n’entendait pas la bonne nouvelle - celle de l’avènement d’un nouveau seigneur.


  « Toi.


  Il leva les yeux vers l’Unique, qui arborait l’apparence de Buffy. La jeune femme lui sourit, enchantée


  par le récit de son fils bien-aimé.


  — Le Royaume, le Pouvoir et la Gloire sont tiens, poursuivit Caleb. Maintenant et à jamais. Tu n’auras qu’à te montrer pour qu’ils se mettent en rang. Parce qu’ils t’ont suivi. Il ne leur reste plus qu’un pas à faire... Et je les tuerai tous.


  Il marqua une pause.


  — Tu vois ? lança-t-il à l’Unique, savourant chaque syllabe, chaque mot d’une manière presque... physique. Je t’avais dit que ça se terminait bien.


  CHAPITRE XIX


  LA FRONDE


  Sunnydale tombait. La cocotte-minute de la Bouche de l'Enfer avait atteint le point d’ébullition. Le point de panique. C’était pire que toutes les zones de conflits armés que Buffy avait jamais vues à la télé. Les habitants fuyaient pour sauver leur vie. Le chaos courait dans les rues en hurlant avec les femmes, les enfants, les propriétaires de magasins qui baissaient le rideau pour la dernière fois. La ville ressemblait au tableau d’Edvard Munch baptisé « Le Cri », ou mieux encore, au « Guemica » de Picasso. Une image de terreur chauffée à blanc - c’est tout ce qu’il restait.


  Entourée par la foule éperdue, la Tueuse marchait seule.


  Soudain, le démon Clem à la peau trop grande pour lui se pencha par la vitre de sa Beetle rouge vif flambant neuve et l’appela :


  — Hé, toi !


  La vue d’un visage familier rasséréna Buffy. Elle se dirigea vers lui.


  — Quel bazar ! Je n’arrive pas à y croire. (Elle secoua la tête.) On dirait que ces gens n’ont jamais vu d’apocalypse.


  Puis elle le fixa, comme si elle lisait dans ses pensées.


  — Et toi, tu vas juste faire un petit tour, je parie ? Peut-être jusqu’à l’épicerie de nuit... du Nebraska ?


  Démasqué, Clem bredouilla :


  — Ça va mal ici. Vraiment mal. La Bouche de l’Enfer recommence à faire des siennes ; les gens le sentent, et ça n’arrange rien. On ne peut même pas poursuivre un chat sans tomber sur un nœud d’activité démoniaque. Non que je poursuive les chats. Ou que je les mange. Pas du tout. J’ai arrêté. A cause de mon cholestérol.


  Avant que Buffy puisse lui donner une bonne baffe, il revint aux... moutons moins controversés de la catastrophe imminente.


  — Cette ville a déjà été le théâtre de bien des horreurs, mais cette fois... c’est différent. Plus puissant. Je ne pense pas que quelqu’un puisse arrêter ce qui arrive. (Il prit une mine coupable.) Je veux dire... Je suis sûr que tu t’en sortiras. J’ai complètement foi en toi. Si quelqu’un peut y arriver, c’est bien toi, parce que... Tu es terrible ! Si tu réussis à sauver le monde, je reviendrai, et on ira boire un verre... Promis !


  Il hocha vigoureusement la tête, et tous les plis de son visage remuèrent comme des oreilles de lapin. Puis il ajouta faiblement :


  — Peut-être... Peut-être que tu devrais faire comme tout le monde et t’en aller pendant qu’il est encore temps.


  — Ouais, acquiesça Buffy. Je devrais probablement faire ça.


  Mais elle ne bougea pas d’un pouce.


  — Prends soin de toi, d’accord? lança gentiment Clem.


  Et si quelqu’un l’avait entendu, il aurait pu penser que c’était stupide de sa part.


  Il partit. Laissant Buffy seule au milieu de la foule frénétique.


  Au milieu de l’hystérie de l’évacuation, Willow et Giles se tenaient devant le commissariat de Sunnydale. Très occupés à Obi-Wanner un jeune policier.


  — Merci, officier, dit sincèrement Giles. J’apprécie votre aide.


  — Merci à vous, inspecteur, répliqua le policier. Nous n’avons pas beaucoup de contacts avec Interpol, et nous sommes toujours ravis de pouvoir vous filer un coup de main. Puis-je faire autre chose pour vous ?


  — Non, merci, dit Willow. Ça va aller.


  Le policier acquiesça.


  — Forcément, puisque vous... Attendez. (Une expression confuse passa sur son visage.) Qui êtes... ? Willow poussa un peu plus fort.


  — J’accompagne l’inspecteur, répondit-elle fermement.


  Et de nouveau, le jeune homme se retrouva sous son emprise.


  — Vous accompagnez l’inspecteur. Exact. Nous n’avons pas beaucoup de contacts avec Interpol, répéta-t-il.


  Ils furent interrompus par deux autres officiers qui s’efforçaient de maîtriser un type ayant complètement perdu la boule.


  — Un seul pas ! hurlait-il. Un seul pas, et il sera sur nous ! Par en dessous, il...


  Un des officiers lui mit les menottes pendant que l’autre l’entraînait à l’intérieur du commissariat.


  — Putain de cinglé, grommela le premier.


  — Ouille, marmonna Willow.


  Elle se souvenait encore de tous les gens qui avaient pété les plombs à l’époque où Glory sévissait en ville. Ils étaient les seuls qui avaient compris ce qui se passait, mais personne n’avait écouté leurs propos en apparence incohérents. L’histoire se répétait.


  — C’est la pagaille, soupira le jeune policier. Les gens débloquent à plein tube. Nous faisons ce que nous pouvons, mais nous avons les mains liées. N’hésitez pas à faire appel à nous si vous avez besoin d’aide avec votre suspect : franchement, ça nous démange de faire justice nous-mêmes.


  — Ce type ne vous menaçait pas, protesta Willow.


  — Et vous êtes... ? Attendez.


  — Il faut vraiment que nous filions à l’aéroport si nous ne voulons pas manquer notre vol de retour pour... Interpol, dit Giles à Willow.


  Ils s’éloignèrent.


  — J’avais de plus en plus de mal à le contrôler, confia la sorcière. Qu’est-ce qui leur arrive ?


  — La même chose qu’aux autres, répondit Giles, l’air sombre. Ils sont sous l’influence de la Bouche de l’Enfer.


  — Venez. Je veux retourner au chevet d’Alex.


  Il gisait sur son lit d’hôpital, un bandage sur l’œil... Sur l’endroit où son œil aurait dû se trouver, et Willow ne supportait pas de le voir dans cet état. Ne supportait pas de le voir ainsi diminué. Ça la terrifiait.


  — ... Et que tu dois t’attendre à voir des ecchymoses quand tu retireras le bandage, était en train de dire Buffy tandis que Willow tentait de se concentrer, de rester présente. Des ecchymoses autour de... la plaie. Ta musculature et ta structure osseuse en ont pris un sale coup.


  — D’accord, acquiesça Alex.


  — Et aussi... Les médicaments risquent de perturber ta digestion, ajouta Buffy. Donc, il va falloir faire très attention. (Elle prit une profonde inspiration.) A ton alimentation.


  — De toute façon, je n’ai plus de goût pour rien, confia Alex. J’attends que mes autres perceptions soient décuplées. Ça ne devrait plus tarder, maintenant.


  — Nous espérons qu’ils te laisseront sortir plus tôt que prévu, poursuivit Buffy au prix d’un gros effort. Dès ce soir, peut-être. Quand ils auront reçu le résultat de tes tests. Le docteur Kallet pense les avoir d’ici deux heures.


  Alex congédia plus ou moins la Tueuse, et au début, Willow ne s’en aperçut pas. Buffy se leva, prit le dossier posé sur la table de chevet et lança :


  — Bon, je crois que je t’ai tout dit. Merci pour les infos, Willow. Tu as fait du bon boulot.


  — Oh, mais je croyais que... Qu’on allait jouer aux cartes, protesta la jeune femme.


  — Ça va aller, assura Alex. Je sais que Buffy a du travail. On se verra peut-être ce soir. Sans aucune profondeur de champ en ce qui me concerne, mais...


  Buffy lui sourit, tourna les talons et s’en alla.


  — Donc, tu dois te contenter de moi, hein ? s’exclama Willow avec une gaieté forcée. Je vais aller nous chercher de la gelée à la cerise bien chimique, et on se fera une bonne partie de...


  — Il va me falloir un perroquet, l’interrompit Alex. Pour aller avec mon bandeau sur l’œil. Je vise le look pirate intégral. J’ai dû garder mon vieux costume d’Halloween.


  Willow avait le cœur brisé, mais si c’était à ça qu’Alex voulait jouer, elle ne pouvait faire moins que d’entrer dans son jeu.


  — Ne sous-estimes pas l’impact d’une bonne jambe de bois. Les docteurs doivent pouvoir te trouver ça. Peut-être qu’ils font des tarifs spéciaux, genre « deux prothèses pour le prix d’une ».


  — Et le plus beau dans tout ça, renchérit Alex, hilare, c’est que personne ne me forcera plus à regarder Les Dents de la Mer en trois dimensions !


  — Exact ! Et puis... On ne sait jamais...


  Willow se tut, le sourire figé, alors que les larmes lui montaient aux yeux. Elle ne pouvait pas prononcer un mot de plus.


  — Willow, murmura Alex. S’il te plaît. Ne fais pas ça.


  Lui-même avait du mal à ne pas s’effondrer. Son


  amie comprit que si elle se laissait aller, elle l’entraînerait forcément dans sa chute. Tourner le dos au précipice des lamentations fut l’une des choses les plus difficiles qu’elle ait jamais faites. Mais elle réussit... pour Alex.


  Pendant ce temps, au quartier général des forces du bien, Anya et Andrew avaient organisé une séance d’entraînement dans la cave. Il y avait des Potentielles partout : assises sur le sol, sur la machine à laver et sur le sèche-linge. Toutes aussi consternées et stupéfaites les unes que les autres. Et la débâcle de la cave vinicole n’y était pour rien.


  Andrew se tenait près d’un chevalet sur lequel il avait disposé une série de fiches en carton. Anya tentait de motiver les troupes découragées qui les entouraient. Leur moral était aussi souterrain que l’ennemi qu’elles étaient censées combattre.


  — Nous savons donc qu’une bataille approche, résuma Anya. Des Ubervampires en veux-tu, en voilà.


  Andrew écrivit « Ubervampire » sur une de ses fiches, qu’il montra à son public avec toute la grâce et le style de la présentatrice Vanna White.


  — Et nous savons que les Ubervampires sont durs à tuer, poursuivit Anya.


  — Durs... à... , murmura Andrew.


  — Mais j’ai parlé à mes anciens contacts, coupa Anya, et ils m’ont révélé des faits surprenants. Hourra pour eux.


  La seule personne qui réagit positivement à cette nouvelle fut Andrew. Le jeune homme continua à griffonner sur ses fiches avec une concentration et une détermination qui auraient fait honneur à Giles.


  — Par exemple, annonça Anya, il est possible d’empaler les Ubervampires. Droit dans le cœur, et pouf ! Comme les vampires normaux. Jusqu’ici, nous l’ignorions. Evidemment, ils ont un sternum incroyablement costaud ; donc, ça reviendrait à tenter d’enfoncer un pieu en bois dans de l’acier trempé. Mais vous possédez toutes une force surhumaine, non ?


  — Euh, non, la détrompa Kennedy.


  — Ah. C’est vrai.


  Anya parut se souvenir que les filles ne possédaient que potentiellement une force surhumaine. Aucune d’elles ne détenait le pouvoir de la Tueuse - du moins, pas encore.


  — Mais c’est quand même bon à savoir, vu que l’eau bénite leur coule dessus comme s’ils avaient été traités au Scotch Gard. Par ailleurs, ils ne peuvent pas sortir en plein jour.


  Andrew dessina un ravissant soleil.


  — Tâchez aussi de vous tenir hors de portée de leurs crocs, et des griffes dont ils se servent pour lacérer la chair de leurs victimes, énuméra Anya.


  Rona s’agita impatiemment.


  — Tu sais quoi ? Avant, j’avais peur des Ubervam-pires. Puis le prêcheur infernal a débarqué en ville... Et maintenant, c’est lui qui me terrifie.


  — On l’a vu faire de ces trucs..., renchérit Kennedy.


  — Ne vous inquiétez pas : nous sommes en train de nous renseigner sur lui, leur assura Anya. En attendant...


  — A quoi ça sert ? murmura Amanda sans chercher à dissimuler sa frayeur.


  Tous les autres s’interrompirent pour la fixer.


  — Rien ne marche. Rien ne marchera.


  Prise au dépourvu, Anya passa ses fiches de bristol en revue, comme si la réponse se trouvait quelque part dans la pile. Mais ça n’était pas le cas. Il n’y avait de réponse nulle part à la question qui les tourmentait.


  — Hum, d’accord. (Elle leva les yeux.) Je sais que vous êtes à bout. (Elle posa ses fiches et poursuivit :) Personnellement, je préférerais être au chevet de mon ex-fiancé borgne, plutôt que de tuer le temps avec vous dans ce sous-sol bondé et - n’ayons pas peur des mots


  - de plus en plus nauséabond. Et j ’y serais, si nous n’avions pas récemment eu une discussion assez gênante, sur ce lit de camp même, après une séance de galipettes post-rupture aussi inattendue qu’excitante.


  Les trois Potentielles assises sur le lit de camp en question se laissèrent vivement glisser à terre.


  — Mais il faut que je le laisse respirer, soupira Anya. Alors, je fais ce que je peux. J’apporte ma modeste contribution. Comme vous. Vous avez quand même besoin de ces informations. Nous ne pouvons pas cesser de nous battre, juste parce que vient d’apparaître un nouvel adversaire qui veut votre peau.


  Elle adressa un sourire compatissant aux Potentielles. Andrew déglutit, ému.


  — J’ai d’autres choses à vous apprendre sur les Ubervampires, continua Anya sur un ton plus guilleret, alors, ouvrez bien vos oreilles. Ils sont primitifs, contrairement aux démons plus... évolués, plus intuitifs et plus séduisants. Ils ne fonctionnent qu’à l’instinct ;


  inutile donc de faire appel à leur logique ou de les supplier de vous épargner...


  Ma parole, songea Faith, qui s’était perchée sur le comptoir de la cuisine pour engloutir un sachet de chips. Ça faisait un bail que je n’avais pas pu faire ça. Kennedy s’approcha d’elle.


  — Tu en as assez pour partager ?


  — Je te les échange contre un paquet de clopes et du savon, plaisanta Faith. Désolée. L’habitude. (Elle tendit le sachet à la jeune fille.) Tu ne devrais pas être à Poudlard ?


  Kennedy se servit, se planta face à la Tueuse, lui rendit le sachet et lança d’un air crâne :


  — Probablement.


  Faith grimaça.


  — Tu fais l’école buissonnière, hein ? Un point pour la rebelle du pensionnat. La technique d’Anya... C’est quelque chose, hein ? Il faut du temps pour s’y habituer...


  — Vous croyez qu’elle fera une interro écrite sur sa vie sexuelle ? demanda Amanda en les rejoignant. Parce que j’espère vraiment ne pas être obligée d’apprendre tout ça.


  — Personnellement, quand elle se met à déblatérer sur ses prouesses horizontales avec Alex, je me contente de lui rappeler que je l’ai eu la première, l’informa Faith. En général, ça suffit à lui clouer le bec. Evidemment, ça risque de moins bien marcher pour vous...


  — De toute façon, quel intérêt ? interrogea Kennedy. Etudier les zones érogènes et les chakras des démons ne nous servira pas à grand-chose si le prêcheur décide de finir ce qu’il a commencé.


  Faith hocha la tête.


  — Personne n’a encore rien trouvé sur lui ?


  — Non, répondit Amanda. Ça n’a rien donné. Ni les recherches de Willow, ni les contacts d’Anya...


  Kennedy fixa anxieusement Faith.


  — Tous ces problèmes en suspens, ça nous mine. On se sent toutes inutiles. On n’a même pas de point de départ.


  — Coucou ! Il y a quelqu’un ? appela Buffy.


  Faith et les deux Potentielles sortirent dans le couloir. La Tueuse venait de rentrer, un gros dossier dans les bras. Dawn dévala l’escalier.


  — Buffy ! s’écria-t-elle. Comment va Alex ?


  — Très bien. Il est prêt à rentrer à la maison, je crois, dit Buffy, optant pour le verre à moitié plein.


  Faith désigna le dossier.


  — Qu’est-ce que c’est ?


  — Des infos que Willow et Giles ont pu récupérer dans la base de données de la police, expliqua Buffy en le déposant sur la table de la salle à manger. Comme Caleb a l’air vachement branché religion, on s’est dit que si on voulait en savoir plus sur lui, il fallait chercher où il était passé avant d’atterrir ici.


  Faith feuilleta le dossier.


  — Des incidents de violence et de vandalisme survenus en Californie ou dans des institutions religieuses, durant les dix dernières années. (Elle jeta un coup d’œil à Kennedy et à Amanda.) C’est un point de départ.


  — Exactement, acquiesça Buffy. On commence à éplucher ce qui concerne la Californie, et si ça ne donne rien, on élargira la recherche aux autres Etats. Mais un type comme Caleb ne vient pas juste de se lancer dans la partie. Il doit jouer depuis un moment déjà. L’idée, c’est de découvrir où et comment.


  — Donc, on examine les incidents récents et on voit lesquels pourraient correspondre à son modus operandi, hasarda Dawn.


  — Tout à fait. Et si ça ne donne rien, on essaiera autre chose. Tout ce qu’il faudra. (Buffy dévisagea sa sœur.) Tu as le temps de nous aider ?


  La jeune fille haussa les sourcils.


  — Ben, je pensais m’attaquer à mes devoirs, mais manque de bol, le lycée vient de fermer. Du coup, me voilà toute désœuvrée...


  — Tant mieux, dit Buffy en s’asseyant à la table.


  Dawn laissa passer quelques secondes de silence, puis demanda sur un ton hésitant :


  — Au fait, où en était Alex côté moral, exactement ? Parce que hier, il paraissait plus résigné que morose, et je me demandais si ça continuait à grimper...


  Buffy se concentra très fort sur les papiers étalés devant elle.


  — Et tu devais parler à son médecin de ses médicaments, poursuivit Dawn, parce que apparemment, il... Buffy ne quitta pas son dossier des yeux, et sa sœur finit par piger.


  — Ou bien, on pourrait en discuter plus tard, suggéra-t-elle, penaude.


  — Si tu veux, acquiesça Buffy d’une voix tendue.


  — Hé, la pipelette, intervint Faith. Pourquoi tu n’irais pas chercher les trucs que Giles t’a déjà remis ?


  — D’accord. On pourra croiser les nouvelles infos avec ses archives, et voir ce qui en ressort. Je reviens tout de suite.


  Dawn rebroussa chemin vers l’escalier.


  — Bien, dit Buffy au reste du groupe. Nous cherchons tout ce qui pourrait avoir trait à Caleb, à ses anciennes paroisses, à sa chevalière...


  — ... A sa capacité de neutraliser une Tueuse d’un


  seul coup de poing, ajouta Kennedy, sarcastique.


  Buffy encaissa sans broncher.


  — Je ne... C’était stupide de ma part, bredouilla Kennedy, faisant marche arrière. Je ne sais pas pourquoi j’ai dit ça.


  — Ce n’est pas grave, lui assura Buffy, même si ça l’était. (Elle prit une inspiration.) Je viens juste de me rappeler... Il faut que je retourne au lycée pour prendre le reste de mes affaires.


  Elle se leva et se dirigea vers la porte. Kennedy la suivit.


  — Je te jure que je ne voulais pas...


  — Ça va. Ne t’en fais pas pour ça, coupa fermement la Tueuse. (Elle réfléchit un moment.) Hé, je croyais qu’Anya vous avait préparé un exposé ?


  Kennedy acquiesça.


  — Ouais. On en vient. En fait, on devrait probablement redescendre à la cave pour écouter la suite.


  — Parfait. Je reviens le plus vite possible. (Buffy se tourna vers Faith.) D’ici là, tâche de mettre tout le monde au boulot sur ce fameux dossier.


  Le lycée était silencieux, enveloppé de ténèbres profondes. C’était le second dont la Bouche de l’Enfer avait eu raison, même si on aurait pu considérer que Buffy avait personnellement détruit son prédécesseur. Et avant ça, le gymnase d’Hemery... Si j’ai réussi à décrocher mon bac, n’importe qui peut le faire.


  Ses yeux la picotaient, et des émotions conflictuelles gonflaient son cœur. Elle s’assit à son bureau et, pendant un long moment, fixa ses affaires sans bouger. Son regard se posa sur une photo d’Alex, de Willow et d’elle... Si jeunes, si pleins de vie et d’enthousiasme. Elle s’en saisit et étudia leurs visages, comme si elle contemplait des enfants chéris trop tôt disparus.


  Oh, mon Dieu...


  C’était plus qu’elle n’en pouvait supporter.


  Soudain, une voix traînante railla :


  — Oh, regardez ça. Les choses n’ont pas tourné comme tu le voulais, et c’est parti pour les grandeseaux !


  Buffy connaissait cette voix. Elle la haïssait de toutes les fibres de son être.


  — Ça, c’est typique des femmes, commenta Caleb.


  Elle se leva, livide, prête à tuer... Terrifiée.


  — Fichez le camp d’ici, ordonna-t-elle.


  Le prêcheur éclata de rire et agita un index désapprobateur.


  — Allons, allons, fillette. Où sont passées tes bonnes manières ? Mais j’imagine que ta langue ardente a enflammé plus d’un homme. Faibles comme ils sont...


  Il s’approcha de son bureau comme s’il n’avait aucun souci, et tout le temps du monde devant lui. Regardant autour de lui, il lança :


  — Ce n’est pas une école publique, hein ? Je la trouve un peu déserte. (Il haussa les épaules.) J’imagine que c’est normal. Les gens se donnent tellement de mal pour maintenir le Seigneur à distance. Au bout d’un moment, Il finit par les abandonner. (Il grimaça.) De toute façon, Il ne pourrait plus faire grand-chose pour vous à ce stade.


  Tandis que Buffy tendait lentement, discrètement la main vers un des tiroirs de son bureau, Caleb secoua la tête en un avertissement bon enfant.


  — A ta place, je ne ferais pas ça. T’attaquer à moi ne t’a pas tellement réussi la dernière fois, pas vrai ? Et comment va donc ce pauvre, ce cher Alex ? Dis-lui que je prie pour lui. Et si ça le tente...


  Le prêcheur remua son pouce, et Buffy vit très bien ce qu’il insinuait.


  — ... Je suis prêt à finir ce que j ’ ai commencé.


  — Si vous vous approchez encore d’Alex, je vous détruirai, gronda Buffy.


  Sans crier gare, Caleb souleva le bureau et le renversa violemment sur le côté. A présent, il ne subsistait plus aucun obstacle entre Buffy et lui.


  La jeune femme lui décocha un coup de pied dans les chevilles, mais il esquiva aisément. Puis il la saisit et la souleva de terre, de sorte que leurs yeux se retrouvent au même niveau.


  — Je vais prendre tellement de plaisir à te dompter...


  Et il la projeta à travers la fenêtre.


  Buffy alla s’écraser contre le mur d’en face, dans le couloir qui longeait son bureau. L’impact l’assomma, et elle glissa à terre, inconsciente.


  Giles et Dawn s’étaient installés sur le comptoir de la cuisine. Des rapports de police, des photos et des coupures de presse jonchaient toutes les surfaces disponibles autour d’eux.


  — Fais-moi voir ce que tu as trouvé, réclama Giles.


  — Pas grand-chose, soupira Dawn. La plupart de ces affaires concernent des incidents de vandalisme : effraction, vol d’argent, graffitis explicites tagués sur les portes... (Elle leva les yeux vers lui.) Vous avez remarqué comme j’utilise bien le jargon des flics ?


  — En effet. Bon boulot, la félicita distraitement Giles. Je suis très fier de toi.


  Dawn se rengorgea.


  — Voici le seul qui sorte un peu de la masse. Il a eu lieu dans une mission religieuse à Gilroy, dans le Nord. Elle fit glisser une photo vers Giles à l’instant où Andrew pénétrait dans la cuisine. Le jeune homme était venu présenter ses plus récentes doléances.


  — Hum, monsieur Giles ? lança-t-il sur un ton de martyr. Faith a volé le dernier petit pain à la viande hachée et à la mozzarella dans le congélo, alors que j’avais demandé qu’on me le garde.


  Giles l’ignora.


  — Je ne vois rien.


  — Exactement, acquiesça Dawn. Pas la moindre trace de vandalisme.


  — Dans ce cas, pourquoi cette photo se trouvait-elle dans le dossier ?


  — L’endroit était abandonné. Au bout de quelques jours, les gens du coin ont remarqué que personne n’y entrait ou n’en sortait plus. Pourtant, six membres de l’ordre vivaient là. Quand les flics se sont pointés, ils avaient tous disparu. L’affaire a été classée sans suite.


  Le dos courbé par le poids de toutes les injustices du monde, Andrew ouvrit le congélateur.


  — Vous voyez ? Mon Post-It est toujours là. « Ceci appartient à Andrew ; merci de ne pas y toucher ». Mais le carton est vide.


  Giles étudia la photo de plus près.


  — Oh.


  — Oh ? répéta Dawn, excitée. Oh, génial ?


  — Je ne sais pas trop...


  Giles emporta la photo dans le salon. Sept ou huit Potentielles déprimées et silencieuses étaient avachies dans la pièce.


  Andrew lui emboîta le pas en poursuivant :


  — Ce n’est pas d’être privé de mon petit pain qui me préoccupe le plus, même si c’était un des nouveaux avec la sauce tomate améliorée. C’est le manque flagrant de respect.


  Giles s’assit, ouvrit un tiroir, en sortit une loupe grossissante et examina la photo plus en détail. Comme Andrew continuait à se plaindre, il leva les yeux vers lui et dit calmement :


  — Chut. Fais un peu attention.


  Il se releva et tendit la loupe à Dawn.


  — Tu vois le nœud dans le bois du mur du fond ?


  La jeune fille se pencha pour mieux voir.


  — Ce n’est pas un nœud, réalisa-t-elle.


  C’était la marque de Caleb.


  — Amanda, appela Giles sur un ton égal, tu veux bien descendre à la cave et ramener Spike ?


  La Potentielle acquiesça et sortit de la pièce. Giles et Dawn regardèrent autour d’eux.


  — Ces pauvres filles, murmura Giles.


  Elles étaient pires que pauvres : complètement démoralisées, engluées dans les sables mouvants du désespoir. Jetant des regards nerveux ou mornes vers la fenêtre, ne parlant plus que dans un chuchotement apeuré. Leur abattement était presque palpable... et contagieux.


  — Peut-être que ça va nous aider, suggéra Dawn. Si ça nous rapproche de Caleb...


  Faith entra, engloutissant le dernier morceau d’un petit pain fourré. Andrew fulminait. Ce fut à peine s’il l’écouta dire aux autres :


  — J’ai cru comprendre qu’il y avait du nouveau...


  Puis Amanda revint, flanquée de Spike qui lança froidement :


  — Quoi de neuf, Rupert ?


  — J’ai une mission pour toi, l’informa Giles.


  — Vraiment ? railla le vampire. Est-ce que c’est l’une de celles où vous essayez de me tuer à la fin ? Je dois avouer que je n’apprécie guère celles-là...


  — Cette fois, c’est sérieux, affirma Giles. Ça peut avoir... (il balaya la pièce du regard) ... des ramifications. Jette un coup d’œil là-dessus.


  Il montra la photo à Spike, qui l’examina un moment avant d’acquiescer :


  — Ah. On dirait que notre ami est passé par là. (Il leva les yeux vers Giles.) Vous voulez que j’aille voir sur place ?


  — J’ai besoin de quelqu’un qui soit capable de se défendre au cas où Caleb aurait laissé... des souvenirs, expliqua Giles sur un ton neutre.


  — Et vous m’envoyez là-bas tout seul ? insista agressivement Spike.


  — Oh, tu t’en sortiras.


  — Est-ce qu’on va bientôt traiter la question du vol de nourriture ? geignit Andrew.


  — Tu n’ as qu’à emmener Andrew, conclut Giles.


  — Quoi ? s’exclamèrent simultanément Andrew et Spike.


  — Tu passes ton temps à te plaindre que tu ne sors pas assez de cette maison, rappela Dawn au jeune homme.


  — Oui, mais..., bredouilla Andrew.


  — Il pourrait y avoir des démons dans le coin, fit remarquer Giles à Spike. On ne sait jamais. Andrew est un expert en la matière. Il pourra t’aider.


  Le vampire était dégoûté. Il leva les yeux au ciel.


  — Oh, pitié...


  — Il n’aura qu’à prendre son espèce de flûte de Pan, insista Giles. Affaire réglée. Du balai.


  Sans le regarder, il poussa Andrew vers la porte tandis que Spike le foudroyait du regard, tournait les talons et sortait à grandes enjambées furieuses. Andrew hésita, puis saisit quelques papiers et le suivit.


  — Tu vois ? dit Dawn à Amanda, sur un ton plein d’espoir. Nous avons une piste. C’est un bon début, non ?


  — Ouais, concéda la jeune fille sans enthousiasme. Peut-être qu’elle nous mènera quelque part...


  Et elle s’avachit de nouveau parmi ses sœurs. Dawn et Giles notèrent que leur découverte n’avait absolument pas amélioré le moral des Potentielles.


  — Et pendant ce temps, nos troupes doivent rester les bras croisés à mariner dans leur jus et à s’enfoncer dans la morosité, commenta Faith.


  — On devrait les occuper, avança Dawn.


  — Ouais. (Le visage de Faith s’éclaira.) Bonne idée. Je crois connaître un moyen...


  Le Bronze. L’heure de faire la fête, de s’éclater, de se laisser aller. La musique... Bon, d’accord, la programmation du Bronze n’était jamais renversante -même si Faith était désolée d’avoir loupé Aimee Mann -, mais l’important, c’est que toutes ces Potentielles dans la fleur de l’âge avaient enfin retrouvé leur peps. Elles jouaient au billard, sirotaient des cocktails, se déhanchaient sur la piste de danse avec leur aînée... Qui se défoulait comme quelqu’un venant de passer les trois dernières années de sa vie en prison.


  — Alors, quel genre de groupe est invité à jouer pendant une apocalypse ? demanda Kennedy à Dawn en grimaçant.


  — Je pense que ce groupe-là devrait être considéré comme un augure, répliqua la jeune fille.


  Mais pour une fois, c’était plutôt drôle qu’effrayant. Rassurant. Comme une preuve que la vie continuait malgré tout.


  Celle de Buffy avait bien failli se terminer.


  La Tueuse entra chez elle en titubant.


  — Les copains ? appela-t-elle. Comment ça... ?


  Assis à la table de la salle à manger, Giles sursauta en la voyant. Il se leva et s’approcha d’elle.


  — Mon Dieu ! s’exclama-t-il, alarmé. Que... ?


  — Caleb, répondit simplement Buffy. Il est revenu chercher du rab.


  — Doux Jésus, souffla Giles. Est-il... ?


  — Toujours capable de faire apparaître des petits oiseaux de dessin animé autour de ma tête ? coupa Buffy. Plutôt deux fois qu’une. (Elle s’assit péniblement.) Mais mon court évanouissement m’a été bénéfique. Je me sens plus reposée.


  Giles se rassit face à elle, et ils partagèrent quelques instants de silence gêné. Buffy fit le premier pas vers la réconciliation.


  — Alors, vous avez trouvé quelque chose dans les dossiers de la police ?


  Le visage de Giles s’éclaira. Réjoui par cette trêve, il était prêt à se remettre au travail de plus belle.


  — Je le crois, oui. Une preuve que Caleb a déjà sévi dans le Nord de l’Etat, révéla-t-il.


  — Vraiment ? demanda Buffy avec un sourire i-xcité. C’est... c’est super ! Ça pourrait beaucoup nous aider. Félicitations.


  — J’ai envoyé Spike investiguer, ajouta Giles.


  Oups.


  — Ah, dit sèchement Buffy. (De nouveau, le froid s’installa entre eux.) Est-ce le genre de mission dont vous vous attendez à ce qu’il revienne vivant ?


  — Oui, affirma Giles. Andrew l’acompagne.


  — Je repose ma question, insista Buffy, impassible.


  — Ecoute, dit Giles sur un ton mesuré, tu n’étais pas là. Il a bien fallu prendre des décisions en ton absence.


  — C’est justement ce genre de décisions que je redoute, répliqua la jeune femme.


  Giles leva le menton. Cette fois, il n’avait pas l’intention de s’excuser.


  — J’ai fait ce que je pensais être le mieux.


  Buffy plissa les yeux, mécontente.


  — Vous avez éloigné celui qui surveille mes arrières. Une fois de plus. Je pense que...


  — Nous surveillons tous tes arrières, contra Giles.


  — Ouais. C’est bizarre, mais je n’en ai pas eu l’impression récemment, cracha Buffy.


  Elle se leva et se dirigea vers l’escalier. Elle était épuisée, blessée, furieuse et... blessée.


  — Buffy..., commença Giles.


  La jeune femme s’immobilisa.


  — Où sont les autres ? Faith, les filles... Où sont-elles passées ?


  — Faith pensait que les filles avaient besoin d’une petite récréation, expliqua Giles. Une opportunité de se détendre une heure ou deux. Et l’expérience m’a appris que... (Sous le regard intense et interrogateur de Buffy, il capitula.) Elle les a emmenées au Bronze.


  La Tueuse le fixa comme si elle n’arrivait pas à y croire. Puis elle hocha la tête, se dirigea vers la porte et sortit.


  L’exploitation vinicole. La cave. Caleb... et son dieu. Ils marchaient. Ils parlaient.


  — Tu sais ce que j’ai réalisé ce soir ? Tous les lycées, d’un bout à l’autre de ce pays, sentent exactement pareil, déclara le prêcheur. A ton avis, comment cela se fait-il ?


  L’Unique, sous les traits de Buffy, sortit de l’ombre et s’approcha de lui.


  — Comment allait notre fille préférée ?


  Caleb secoua la tête en grimaçant.


  — Elles se croient toujours obligées de résister...


  — Tu as jeté les bases de la suite ? voulut savoir l’Unique.


  — Et comment ! (Caleb se rengorgea.) Je pense qu’elle a reçu le message, même si elle ne s’en rend pas encore compte. A présent, la grande, la puissante Tueuse va retourner auprès de ses protégées. Elle est mûre pour les entraîner dans la bataille. Tout ce qu’il nous reste à faire... (il leva la main vers la poitrine de l’Unique) ... c’est lui imprimer une dernière poussée, discrètement.


  Sa main passa à travers l’Unique, qui sourit.


  — Excellent.


  — Tout de même, reprit le prêcheur, je sais qu’elle est censée concentrer une force mystique redoutable, mais... Je ne le sens pas. Je ne sens rien du tout. (Il eut un large sourire.) Elle est si... faible.


  — Evidemment, acquiesça l’Unique. Toute la question est de savoir comment exploiter sa faiblesse. Et quand.


  Au Bronze, les filles dansaient et buvaient. Faith prit un verre des mains d’Amanda. Elle s’amusait comme une petite folle... Jusqu’à ce que les flics débarquent, avec un air pas commode.


  — Je m’étonne que vous ayez mis si longtemps, les gars, commenta Faith en continuant à se trémousser.


  — Je dois vous demander de nous accompagner, mademoiselle, dit sévèrement l’un des officiers. Nous avons un mandat d’arrêt contre vous.


  Faith lui adressa un grand sourire, haussa les épaules et dit :


  — Ou bien, vous pourriez me payer un verre, et on verrait où la soirée nous mène...


  Mais le type passa derrière elle et lui saisit les poignets.


  — Vous êtes en état d’arrestation, récita l’un de ses collègues. Vous avez le droit de garder le silence...


  Blablabla... A l’instant où Faith commençait à protester, elle remarqua quelque chose de bizarre. Les deux officiers qui la tenaient avaient collé du scotch noir sur leur badge. Or, elle savait que tous les flics faisaient ça quand ils étaient sur le point de commettre un truc douteux et ne voulaient pas qu’on puisse remonter jusqu’à eux par la suite.


  Amanda, Dawn et Kennedy avaient dû voir ce qui se passait, car elles s’approchèrent.


  — Que se passe-t-il ? demanda Kennedy.


  — Ils essayent de..., commença Dawn.


  — Vous feriez mieux de vous tenir à l’écart, les filles, leur lança le premier officier.


  Kennedy leva le menton.


  — Ah ouais ? Et si on n’en a pas envie ?


  Les flics dégainèrent comme un seul homme.


  Fin de la discussion. Les Potentielles reculèrent, choquées.


  Alors, l’officier qui avait procédé à l’arrestation de Faith lança un gros pistolet-mitrailleur très peu réglementaire à l’un de ses collègues anonymes. Celui-ci pivota face au reste de la clientèle, pendant que son chef et les autres entraînaient Faith vers la sortie.


  Tandis qu’ils la malmenaient, la jeune femme s’exclama :


  — Je ne retournerai pas en prison, vous pouvez me croire !


  Comme elle se dégageait et faisait mine de rentrer dans la boîte, un des flics lui claqua la porte au nez, la coinçant dehors avec eux.


  — Qui a parlé de prison ? ricana le chef.


  Faith fit volte-face. Tous les officiers levèrent leur flingue et le lui braquèrent sur la poitrine.


  Elle se jeta sur eux et, d’un enchaînement d’attaques vicieuses - coups de pied et de poing, si rapides que l’œil avait du mal à les suivre -, elle les désarma l’un après l’autre.


  Elle fit sauter le pistolet de la main du dernier. A l’instant où elle croyait être tirée d’affaire, le chef lui abattit sa matraque sur le crâne, et elle s’effondra sur le sol.


  Alors, ce fut son tour de dérouiller.


  A l’intérieur du Bronze, les Potentielles s’étaient peu à peu rassemblées autour du type au pistolet-mitrailleur. Mais elles hésitaient à passer à l’action.


  — Croyez-moi, le mieux que vous puissiez faire, c’est d’attendre ici, leur assura-t-il.


  — Ne l’écoutez pas, dit Dawn aux autres filles. Il ne nous fera pas de mal. (D’une voix forte, chargée de défi, elle annonça :) Je vais passer un coup de fil.


  Le flic leva son arme et tira dans un des globes lumineux suspendus au plafond. Des débris de verre tombèrent en pluie sur la piste de danse.


  Dawn se figea. Les Potentielles se mirent à couvert.


  La musique s’arrêta.


  — Le mieux que vous puissiez faire, c’est d’attendre ici, répéta le flic.


  Les filles l’entourèrent.


  — Si vous voulez nous arrêter, lui lança Kennedy, il va falloir toutes nous descendre.


  — Ça ne me dérange pas, riposta le type. Reculez.


  Au lieu de quoi, les filles se rapprochèrent encore de lui, entravant ses mouvements.


  — Non, gronda Amanda.


  Il sursauta.


  — Quoi ?


  — Ce n’est pas vous qui commandez, l’informa Kennedy.


  — C’est nous, acheva Amanda.


  Le flic pivota vers elle, prêt à tirer.


  Rapide comme l’éclair, Kennedy empoigna le canon de son arme et lui donna un coup de crosse dans la mâchoire. Il tituba en arrière, mais se reprit très vite et contre-attaqua. Tandis que Kennedy lui faisait face, Amanda passa derrière lui et lui assena un coup de queue de billard sur la tête.


  Toutes les filles se déchaînèrent. De retour dans la partie, elles se réappropriaient leur pouvoir et n’avaient plus peur de s’en servir. Sus aux méchants ! Une bonne baston : rien de tel pour vous redonner du cœur à l’ouvrage. Elles étaient venues avec une Tueuse, et elles ne repartiraient pas sans elle. Tant pis pour ceux qui essaieraient de leur mettre des bâtons dans les roues.


  Les flics tabassaient Faith à coups de matraque. A terre, la jeune femme encaissait.


  Soudain, une de ses jambes se détendit, balayant celles d’un de ses agresseurs. Elle bondit sur ses pieds et donna un bon coup de genou dans la figure d’un autre. Un troisième se précipita vers elle ; elle pivota et le balança contre le mur. Puis elle fit face au chef, consciente que le premier flic s’était relevé et s’approchait dans son dos. Sans même lui accorder un regard, elle lui décocha un coup de poing dans le nez. Il s’écroula de nouveau.


  Faith et le chef se tournèrent autour quelques instants, avant de se jeter l’un sur l’autre sans la moindre retenue. Ce ne fut pas beau à voir. Il y eut des têtes cognées contre le bitume, et des coups bas comme s’il en pleuvait. Faith était dans son élément, et de toute évidence, son adversaire aussi.


  Mais il n’avait sans doute encore jamais eu affaire à une Tueuse déchaînée.


  Kennedy et Amanda émergèrent du Bronze et foncèrent dans la mêlée à l’instant où les autres flics revenaient à l’assaut. Faith était en train de gagner, et ils ne pouvaient pas le supporter. Trois d’entre eux la saisirent par-derrière pour l’arracher à leur chef et la plaquèrent sur le sol. Kennedy et Amanda leur bondirent dessus.


  Ensanglantée mais pas vaincue, Faith regarda leur chef se précipiter à leur secours. Elle sourit, se releva et lui lança son pied dans la tête de toutes ses forces.


  Kennedy donna un coup de genou dans le ventre de son adversaire ; comme il se pliait en deux, le souffle coupé, elle lui arracha sa matraque et s’en servit pour l’assommer.


  Amanda envoya le sien s’écraser dans une pile de caisses. Elle le rejoignit en deux enjambées, lui posa son pied sur la poitrine et, le toisant de toute sa hauteur avec une grimace féroce d’Amazone, lui laissa tomber une caisse intacte sur la tête.


  — Ouah, c’était cool, exulta-t-elle.


  Puis Faith repoussa le chef, fit volte-face et décocha un coup de poing dans la tête du dernier flic encore debout. Elle reporta son attention sur le chef et lui pressa sa propre matraque dans le cou.


  — Tu sais, mon pote, quand on vient de passer trois ans derrière les barreaux, on finit par oublier combien certaines choses sont agréables. Jusqu’à ce qu’on retrouve sa liberté.


  Alors que le type localisait son gène de la peur, elle acheva d’une voix tramante :


  — Mais ça revient vite.


  — Faith, intervint Kennedy, craignant sans doute qu'elle n’aille trop loin.


  — Ne t’inquiète pas, lui lança la Tueuse par-dessus son épaule. Je ne vais pas lui faire de mal.


  Elle lâcha la matraque, empoigna la tête du ripou et


  la cogna contre le mur. Comme il s’effondrait mollement, elle s’exclama sur un ton joyeux :


  — Ça t’a fait mal ? Désolée.


  — Faith ?


  C’était Buffy. Qui arrivait après la bataille, au moment où les autres Potentielles sortaient du Bronze et où Faith rajustait ses vêtements.


  — Qu’est-ce que vous fabriquez ? demanda-t-elle sur un ton sévère d’institutrice.


  D’institutrice en rogne.


  — Oh, on relâchait juste un peu la vapeur, répondit Faith, désinvolte. Du moins, ça a commencé comme ça. Les deux Tueuses échangèrent un regard chargé d’étincelles.


  — Les filles, rentrez à la maison, ordonna Buffy. Il faut que je parle avec Faith.


  — Buffy, dit Dawn en s’avançant vers elle. Nous étions...


  — Toi aussi, Dawn, coupa sa sœur. A la maison.


  Sans plus de protestations, les filles s’éloignèrent.


  Buffy s’approcha de Faith.


  — J’attends tes explications, cracha-t-elle, ses yeux lançant des éclairs.


  Faith haussa les épaules.


  — Elles avaient besoin d’une pause. Elles étaient en train de se décourager toutes seules à force de ruminer. La situation nous a un peu échappé, c’est tout.


  — Faire une pause, c’est une chose. Je peux comprendre ça. Mais elles étaient en train de se battre, aboya Buffy, furieuse. Et elles sont soûles ! A quoi pensais-tu ?


  Faith n’avait aucune intention de se justifier.


  — Sur le coup, ça m’a semblé une bonne idée, dit elle simplement.


  — Et si quelqu’un avait été blessé ?


  — Ça n’a pas été le cas.


  — Faith ! J’ai besoin de savoir que ces filles seront en sécurité, même en mon absence, insista Buffy.


  — Mais elles vont bien ! (Faith en avait plus qu’assez.) Ecoute, tu ne les connais même pas. Il faut peut-être que tu aies un peu plus confiance en elles, que tu les autorises à agir par elles-mêmes et à commettre leurs propres erreurs. Sinon, comment veux-tu qu’elles apprennent ?


  — Tirer la leçon de ses erreurs, c’est bien. Envoyer des gamines au casse-pipe...


  — Ce ne sont plus des gamines.


  — La question n’est pas là.


  Buffy tourna les talons et s’éloigna d’un pas furieux sur les traces de ses protégées.


  —Et la cave vinicole ? lança Faith dans son dos.


  Buffy se figea. Pivota vers elle.


  — Quoi ?


  Faith savait qu’elle avait touché un point sensible.


  Le plus sensible de tous. Elle décida de s’y attarder.


  — Tu crois qu’elles étaient en sécurité quand tu les as entraînées à la rencontre de Caleb ? Tu crois que Rona était en sécurité ? Et Amanda ? Et Molly ?


  Buffy la frappa de toutes ses forces. Faith s’écroula.


  Elle ne riposta pas, se contentant de soutenir le regard de l’autre Tueuse.


  Alors Buffy se détourna et s’en alla, la laissant seule sur la chaussée.


  La moto était un monstre, et Spike la conduisait comme une rebelle. Dru en aurait été tout excitée. Peut-être même qu’elle l’aurait appelé « papa ».


  Du moins, si Andrew n’avait pas été derrière lui, affublé du vieux casque de football américain de Dawn.


  Spike se concentrait sur la route, mais Andrew ne pensait qu’à leur aventure.


  — Tu es sûr que tu ne veux pas t’arrêter pour acheter des hamburgers ? De la bonne bouffe pour virée en bécane ?


  — Ce n’est pas une virée en bécane, grogna Spike. C’est une mission secrète.


  — C’est vrai, acquiesça Andrew. C’est vrai. Pigé.


  Ils roulèrent en silence pendant quelques secondes.


  — Je parie que même les agents secrets mangent des frites à l’ancienne, lança Andrew. Elles sont vraiment délicieuses.


  Spike laissa passer un moment.


  — Pas aussi délicieuses que les beignets de fleurs d’oignons, répliqua-t-il enfin.


  — Oh, j’adore ça ! s’écria Andrew.


  — Ouais, moi aussi, avoua Spike.


  — C’est un oignon, et pourtant, c’est une fleur, murmura Andrew, fasciné. Je ne comprends pas comment c’est possible.


  Mais Spike le savait.


  — L’astuce, c’est de les laisser tremper dans de l’eau glacée une bonne heure pour qu’elles conservent leur forme à la cuisson, révéla-t-il. Ensuite, il suffit de les faire frire racines vers le haut pendant cinq minutes.


  — Brillant, croassa Andrew.


  — Ouais.


  Spike sentait la mélancolie l’assaillir. Mais il se reprit très vite.


  — Si tu racontes cette conversation à quiconque, je te mords, menaça-t-il.


  — Reçu cinq sur cinq.


  Ils continuèrent à rouler...


  Faith était debout sous le porche, face à la rue. Elle fumait une clope pour essayer de se calmer.


  Un Noir d’une trentaine d’années, franchement canon, remonta l’allée des Summers et lui lança :


  — La réunion a commencé ?


  — J’espère bien que oui, marmonna Faith sans le regarder.


  — Faith, dit le nouveau venu, réalisant qui elle était.


  La jeune femme reporta son attention sur lui.


  — Vous devez être le proviseur Wood. On m’a beaucoup parlé de vous.


  — Ça n’a pas vraiment commencé, hein ? Je déteste être en retard.


  Faith haussa les épaules.


  — Les troupes sont encore en train de se rassembler. N’ayez pas peur.


  Au lieu de rentrer dans la maison, Wood la détailla de la tête aux pieds.


  — Quelqu’un vous a salement amochée, commenta-t-il.


  — Ouais. Des flics. Pour la plupart, lâcha sèchement Faith.


  — Pour la plupart ?


  Elle toucha sa mâchoire.


  — Ça, ça me vient d’une fille qui se prend seulement pour un flic. De tous mes bleus actuels, c’est mon préféré. (A son tour, elle examina son interlocuteur.) Vous n’êtes pas beau à voir non plus.


  — Mais moi, je n’ai pas de bleu préféré, répliqua Wood. Je les aime tous pareil.


  Quelques secondes de silence. Puis il reprit :


  — Alors comme ça, elle se prend pour un flic... Vous n’allez pas vous sentir obligée de la refroidir ou un truc dans le genre, pas vrai ?


  Faith haussa un sourcil.


  — D’accord, je ne connais pas grand-chose à la vie carcérale, admit Wood.


  La jeune femme sourit.


  — Je ne vais pas la tuer. Au début, ce n’était pas l’envie qui me manquait. Mais je me suis retenue. Et pendant que j’y suis : félicitations, moi... Puisque personne d’autre ne me l’a dit.


  — Félicitations pour ne pas avoir tué Buffy ?


  — C’est ma résolution pour cette année.


  Wood la dévisagea un moment.


  — Elle m’a parlé de vous.


  — Vous pouvez croire chaque mot de ce qu’elle vous a raconté.


  — Alors, qu’est-ce qui a changé depuis ? (Comme Faith le fixait d’un air interrogateur, il précisa :) Pourquoi n’avez-vous pas riposté ?


  La jeune femme haussa les épaules.


  — Parce qu’il y a des choses plus importantes.


  Wood la dévisageait toujours.


  — Je pense que ce n’est pas tout.


  — Vraiment ?


  — Vraiment. Vous avez l’air de... Je crois que vous vous faites du souci pour elle.


  Faith le gratifia d’un sourire amer.


  — Et moi, je crois que vous devriez réviser l’histoire de la relation Faith/Buffy.


  — Si vous le dites. (Wood marqua une pause.) Mais... Je lis assez bien dans la tête des gens. C’est un don.


  — Vous lisez dans la tête des gens, répéta Faith.


  Wood acquiesça.


  — Vous vivez dans le coin, exact ? lui demanda-t-elle.


  La question eut l’air de le surprendre.


  — Euh, non. Dans le centre-ville, en fait. Mais...


  — Où vous êtes-vous garé ?


  — Je suis venu à pied.


  Faith se rapprocha légèrement de lui. Rien d’agressif, juste de quoi le mettre mal à l’aise.


  — C’est bien ce qu’il m’avait semblé. Intéressant. Ça fait une trotte. Surtout dans un endroit comme Sunnydale. Dans cette ville, se rendre à pied où que ce soit à la tombée de la nuit, c’est un sport plus dangereux que la chute libre. Quelqu’un qui ne vous connaîtrait pas pourrait penser que vous cherchez la bagarre.


  Wood secoua la tête, comme pour dire « pas du tout ».


  — Vous me connaissez depuis exactement cinquante-trois secondes.


  Faith recula, acquiesça et sourit.


  — Je voulais juste vous faire remarquer que vous avez peut-être des problèmes plus importants que l’état d’esprit de Buffy. (Elle pencha la tête sur le côté.) Moi aussi, je lis dans l’esprit des gens.


  Comme ils se fixaient, ils furent balayés par un pinceau lumineux. Des phares. Une voiture venait de s’engager dans l’allée.


  — Alex est de retour, constata Faith.


  Ils avaient garé leur bécane devant la mission religieuse de Gilroy : un bâtiment en adobe de style espagnol, enveloppé par les ténèbres. Tandis qu’ils s’avançaient dans le hall sur la pointe des pieds, Andrew murmura :


  — Il n’y a personne. Ce genre d’endroit me fout les boules.


  — Ça alors, lâcha Spike. Toi et moi, on a un point commun, en fin de compte.


  Percevant sans doute une opportunité de tisser des liens entre eux, Andrew passa en mode confession.


  —Une fois, quand j’allais au catéchisme, je me suis levé en retard, et ma mère m’a fait sauter le petit déjeuner. Je crevais la dalle. J’ai dit au prêtre qu’il fallait que j’aille aux toilettes, mais en réalité, j’ai forcé la porte de la réserve et j’ai bouffé un paquet entier d’hosties. Spike sourit par-devers lui.


  — Ah ouais ? Tant mieux pour toi, mon pote.


  — Mais après, j ’ ai été malade pendant deux jours...


  Une porte latérale s’ouvrit à la volée. Une silhouette


  en robe noire se précipita vers eux et plaqua Andrew à terre.


  — Spike !


  Le vampire bondit, repoussant son agresseur. Andrew s’adossa au mur tandis que l’homme lançait son poing vers Spike avec assez de force pour trébucher. Puis il détendit ses jambes et crocheta ses pieds autour de ceux de l’homme.


  Comme ce dernier s’effondrait, sa capuche tomba en arrière. Spike le saisit par le cou et le plaqua contre le mur. Alors, Andrew et lui réalisèrent que c’était juste un homme ordinaire. Agé d’une cinquantaine d’années, il arborait une expression terrorisée. Et au-dessus de son col de prêtre catholique, un symbole pareil à une brûlure, gravé dans sa joue.


  La marque de Caleb.


  L’homme ferma les yeux et se mit à prier, puis les rouvrit et dit à Spike :


  — Je vous en prie, faites vite.


  Il attendit le coup de grâce.


  Mais celui-ci ne vint pas.


  — Vous n’allez pas... ? balbutia-t-il.


  Spike s’accroupit pour se mettre au même niveau que lui.


  — Pas avant que nous ayons eu une petite conversation, gronda-t-il sur un ton menaçant. Parlez-moi de votre tatouage.


  Le prêtre porta une main à sa brûlure et secoua la tête, trop terrorisé pour articuler le moindre mot. Spike le foudroya du regard.


  — Vous faites partie de l’armée de Caleb ?


  — Non, non ! se récria le malheureux.


  — Dans ce cas, racontez-moi ce qui vous est arrivé, insista le vampire.


  — Je... C’est impossible.


  — « Impossible » n’est qu’un mot de... dix lettres, intervint Andrew. (Planté derrière Spike, les mains sur les hanches, il déclara :) Je m’appelle Andrew, et je serai votre « mauvais flic » ce soir. Vous feriez mieux de tout avouer à mon partenaire.


  Ignorant le jeune homme, Spike insista :


  — Nous essayons de combattre Caleb. Nous avons besoin de votre aide.


  Le prêtre laissa échapper un petit rire amer.


  — Vous ne pouvez pas le combattre. Vous ne pouvez pas l’arrêter. Vous ne pouvez que... courir.


  Andrew revint à la charge.


  — « Courir » est un mot de six lettres.


  Spike lui lança un regard agacé. Le jeune homme haussa les épaules, et Spike reporta son attention sur le prêtre.


  — Parlez, ordonna-t-il.


  L’homme réfléchit un moment.


  — Je vais faire mieux que ça, dit-il enfin. Je vais vous montrer.


  Il se releva et rebroussa chemin dans le couloir, saisissant au passage l’un des flambeaux allumés qui éclairaient celui-ci. Spike et Andrew lui emboîtèrent le pas.


  — Une nuit, il y a quelque temps, un homme s’est présenté à notre porte, commença-t-il.


  — Et vous lui avez dit : « Entrez donc, venez nous massacrer », railla Spike.


  — Nous sommes un ordre hospitalier, se défendit le prêtre. Oui, nous l’avons invité à entrer et à partager notre repas.


  Ils atteignirent le bout du couloir. A la grande surprise de Spike, le prêtre poussa sur le mur, révélant une pièce secrète.


  — Mais il était venu pour autre chose.


  Ils pénétrèrent dans la petite pièce obscure. Les murs étaient couverts de tapisseries religieuses qui rappelèrent l’Europe à Spike. Dans le temps, il avait été si désolé d’avoir loupé l’inquisition...


  — Il s’est introduit ici, dans notre sanctuaire sacré, poursuivit le prêtre. Il était tout excité ; il n’arrêtait pas de parler. De destinée, ce genre de truc. Nous l’avons suivi...


  — Ouais, nous avons entendu dire que c’était un vrai charmeur, lâcha Spike.


  — Et il nous a révélé une chose dont nous ignorions l’existence. Une chose bien antérieure à notre venue.


  Le prêtre décrocha une tapisserie d’environ un mètre carré. Derrière, Spike aperçut un panneau de pierre d’aspect ancien, couvert de symboles et d’inscriptions étranges.


  — Il a lu. Et il n’a pas aimé ce que ça disait, révéla le prêtre. Il s’est mis dans une colère... C’était la réaction la plus maléfique que j’aie jamais contemplée. (Il toucha sa poitrine, et son regard se fit vague.) Il a chauffé sa chevalière avec un briquet, et il l’a pressée sur ma joue. Alors, je... j’ai couru. Je me suis caché. Et j’ai écouté les autres mourir.


  Sa voix se brisa.


  — Vous vous êtes enfui, corrigea Andrew. Ça vous a sauvé la vie. (Puis il réalisa que Spike déchiffrait les inscriptions sur la tablette de pierre.) Alors, ça raconte quoi ?


  — « Point ne vous appartient, lut Spike tout haut. Elle seule, la manier pourra. »


  Précédé par Willow et Anya, Alex entra dans la maison des Summers. Une trentaine de personnes l’attendait dans le salon, sous une bannière de bienvenue confectionnée à la hâte. Pas avec un crayon jaune, mais c’était l’intention qui comptait. Bien qu’il n’appréciât guère de se retrouver au centre de l’attention générale, le jeune homme fut touché.


  Dawnie se précipita vers lui et l’étreignit avec force. Puis Faith et Wood le saluèrent à leur tour.


  — On n’a pas eu le temps de faire mieux, s’excusa Kennedy. Fais comme si on t’avait organisé une mégafête.


  — En réalité, je préfère ça, la rassura Alex. Chaque fois qu’il y a eu une mégafête dans cette maison, j’ai fini par devoir réparer quelque chose.


  — Je voulais casser une fenêtre pour que tu te sentes vraiment chez toi, grimaça Amanda, mais j’ai pensé qu’il ne valait mieux pas. Et surtout, Dawn ne m’a pas laissée faire.


  Alex lui sourit et ouvrit la bouche pour parler, mais Buffy le prit de vitesse.


  — Contente de te revoir parmi nous, Alex, lança-t-elle en descendant l'escalier. (Son ton était chaleureux, mais plus professionnel qu’amical.) Je t’attendais. Je crois que ce que j’ai découvert risque de t’intéresser.


  Des nouvelles ? Willow n’était pas au courant. Elle jeta un coup d’œil à Giles, qui semblait aussi surpris qu’elle.


  — C’est à propos de la cave vinicole, continua Buffy.


  Oh, oh !


  Willow leva les yeux et croisa le regard de Dawn.


  Elles se fixèrent un instant avec la même expression inquiète.


  — Je sais que cette nuit a été difficile. Pour nous tous. Mais j’ai compris quelque chose, et à présent, je sais ce que nous devons faire. (Buffy balaya le groupe du regard pour s’assurer que tout le monde l’écoutait bien.) Nous devons y retourner.


  Ses amis la dévisagèrent, bouche bée.


  — Ecoutez... Je sais ce que vous pensez. C’est un endroit effrayant où les gentils tombent comme des mouches. Je compatis. Vraiment. Mais aujourd’hui, pendant que j’étais au lycée, j’ai reçu la visite de Caleb. Ne vous en faites pas : je vais bien. Ce n’était pas du gâteau, mais je vais bien. Et même mieux que ça. Car j’ai réalisé une chose. Il n’arrêtait pas de déblatérer à propos du lycée...


  — C’est encore le sceau ? suggéra Robin.


  — Est-ce qu’il faut de nouveau essayer de le refermer ? s’enquit Willow.


  — Parce que Andrew doit encore avoir des litres de larmes en réserve, ajouta Anya. Il suffira de lui dire que Stargate n’a pas été reconduit pour une nouvelle saison.


  — Non, contra Buffy. C’est justement là que je voulais en venir. Nous avons passé trop de temps à nous préoccuper de la Bouche de l’Enfer et du sceau. Pourquoi Caleb ne les protège-t-il pas ? Pourquoi n’a-t-il pas posté des sentinelles pour les surveiller ?


  Personne ne répondit.


  — Pourquoi campe-t-il à la cave vinicole ? Les méchants vont toujours s’installer près de la source du pouvoir.


  Buffy dévisagea tour à tour chacun de ses amis, mais ceux-ci se bornèrent à attendre la suite.


  — Si le sceau était si important pour Caleb et pour l’Unique, ils seraient au lycée en ce moment même. Mais c’est la cave qu’ils protègent. Ou quelque chose qui se trouve là-bas.


  Elle attendit. Comme personne ne se décidait à rompre le silence, elle déclara :


  — Et j’ai compris qu’il était temps que nous allions le leur prendre.


  Personne ne bougea. Personne ne parla... Jusqu’à ce que Faith lance dans le dos de Buffy :


  — Ou pas.


  Buffy fît volte-face et la fixa, étonnée.


  — Ta théorie se tient, poursuivit l’autre Tueuse. Mais personnellement, je n’ai pas l’intention de retourner là-bas avant d’avoir une preuve. Et tu ne devrais pas le faire non plus. (D’un large geste, elle désigna les Potentielles.) Et elles ne devraient pas le faire non plus.


  — Je ne dis pas que ça sera facile, insista Buffy.


  — Je pense que c’est au tour de Faith de parler, intervint Robin.


  Buffy lui jeta un coup d’œil blessé.


  — Peut-être que ça se terminerait bien, reprit Faith. Mais peut-être pas. Et pour le moment... Je ne crois pas que tu devrais parier là-dessus. Du moins, pas avec mes sous.


  — Tu es venue ici pour te battre, lui rappela Buffy sur un ton accusateur.


  — Ecoute. Nous sommes tous des guerriers. Mais tu dois me donner quelque chose à combattre. Quelque chose de réel. Pas...


  Faith s’interrompit, cherchant le mot juste. Giles le lui fournit.


  — Des moulins à vent, dit-il tout bas.


  — Il y a quelque chose là-bas, aboya Buffy.


  — Peut-être. Mais nous n’en sommes pas certains.


  Tu nous en demandes beaucoup.


  Giles soutint le regard de sa protégée avec une détermination mêlée de chagrin. Tout dans son attitude et dans le ton de sa voix clamait que cette fois, il ne céderait pas.


  — Beaucoup trop, renchérit Robin.


  Buffy ne s’attendait pas à ça. Elle avait prévu une résistance initiale, mais elle avait l’habitude que ses amis finissent par se ranger à ses arguments.


  — Je ne comprends pas. Depuis sept ans, j’ai assuré notre sécurité à tous en faisant exactement la même chose : en prenant les décisions difficiles. (Elle balaya ses amis du regard.) Et tout à coup, vous vous comportez comme si vous n’aviez plus confiance en moi.


  — Mais ne m’as-tu pas dit aujourd’hui même que tu n’avais plus l’impression de pouvoir nous faire confiance ? lui demanda Giles. Je pense que nous avons un problème à régler.


  — C’est pour ça que vous avez envoyé Spike en mission ? cria pratiquement Buffy. Pour me tendre une embuscade en son absence ?


  — Franchement, j’en ai marre que tu ramènes toujours Spike sur le tapis, dit Rona tout bas. Cette histoire ne le concerne pas. Elle ne concerne que toi. Tu deviens imprudente.


  Buffy la fixa.


  — Quoi ?


  La voix de Rona se raffermit, déversant par sa bouche toute la colère qui couvait en elle depuis un bon moment déjà.


  — Imprudente, parfaitement. Je te connais à peine, et c’est quand même évident pour moi. Tu es tellement obsédée par l’idée de vaincre Caleb que tu es prête à foncer tête baissée sans réfléchir.


  — Ce n’est pas du tout ce que je fais ! protesta Buffv.


  Kennedy bondit sur ses pieds et s’approcha d’elle.


  — En tout cas, c’est l’impression que tu nous donnes ! s’exclama-t-elle. Des gens sont morts ! Certaines d’entre nous...


  Willow s’interposa entre les deux jeunes femmes.


  — Kennedy..., l’avertit-elle.


  — Pourquoi prends-tu toujours sa défense ? interrogea sa petite amie.


  — Je ne prends pas sa défense, la détrompa Willow. (Elle se tourna vers Buffy.) Tout ce qui s’est produit dernièrement... Je crains que ça n’ait obscurci ton jugement.


  Sonnée, Buffy se ressaisit très vite.


  — Ecoutez, j’aimerais qu’on fonctionne comme une démocratie, dit-elle, s’efforçant de leur faire comprendre son point de vue. Vraiment. Mais les démocraties ne remportent pas les batailles. Même si c’est dur à avaler, vous devez accepter qu’il ne peut y avoir qu’un seul chef. Vous avez besoin que je vous donne des ordres, que je me montre parfois imprudente et que je ne tienne pas compte de vos sentiments. (Elle marqua une pause et conclut :) Vous avez besoin que quelqu’un vous guide.


  — Et ce quelqu’un ne peut être que toi, lança Anya sur un ton hostile. Tu crois vraiment que tu vaux mieux que nous.


  — Non. Je...


  — Mais nous n’en savons rien, dans le fond. Nous ne sommes pas certains que tu vailles mieux. Tu es venue au monde avec certains privilèges - tu ne les as pas gagnés. Personne ne te les a donnés parce que tu avais fait quelque chose pour les mériter. Tu les as reçus en héritage, voilà tout. Ça ne te rend pas meilleure que nous : juste plus chanceuse.


  — Je vous ai amenés jusqu’ici, se défendit Buffy.


  — Mais à quel prix ? coupa Alex.


  Buffy sursauta.


  — Alex...


  — J’essaye de voir ton point de vue, mais il doit être un peu sur ma gauche, parce que je n’y arrive pas, railla son ami.


  — Ecoutez, plaida la Tueuse, nous pouvons discuter de stratégie. Je suis prête à tenir compte de vos suggestions sur la manière d’exécuter mon plan, mais je ne vous laisserai pas remettre sa nature en cause. Nous devons rester unis, ou nous échouerons.


  — Je crois que nous venons de démontrer que notre belle union n’est déjà plus qu’un souvenir, fit remarquer Giles, irrité.


  — C’est pourquoi vous devez m’obéir ! cria Buffy, perdant toute patience. (Puis elle se reprit et ajouta sur un ton plus mesuré :) C’est toujours moi qui commande ici.


  — Et pourquoi, exactement ? riposta Rona.


  — Parce que je suis la Tueuse.


  Le regard de la jeune Noire se porta dans une autre direction.


  — Il me semble que tu n’es pas la seule...


  Tous se tournèrent vers Faith.


  — Quoi ? s’exclama la jeune femme. Ouah, du calme ! Ce n’est pas du tout ce que je voulais dire. (Elle eut un sourire forcé.) Je ne suis pas du bois dont on fait les généraux. Je pense que Buffy a juste besoin de prendre un peu de recul, peut-être de faire une petite sieste... Mais faites-moi confiance : vous ne voulez pas de moi comme chef.


  Ils continuèrent à la fixer.


  — On pourrait voter, suggéra Kennedy. Pour voir qui aimerait que Faith fasse une période d’essai au poste de général.


  — Non, protesta Buffy. Personne ne votera avant que j’aie eu l’occasion de vous soûler et de faire la fête avec vous ! Je ne m’étais pas rendu compte que c’était un concours de popularité. Je devrais avoir droit au même temps d’antenne pour vous préparer des biscuits, vous faire des tresses...


  — Apprendre vos noms, acheva Faith.


  Buffy fulminait.


  — Tu jubiles, hein ?


  — Tu n’as aucune idée de ce que je ressens, rétorqua l’autre Tueuse.


  Buffy était épuisée, folle de rage, et consciente que l’enjeu de la bataille était leurs vies à tous. Elle fit un geste sec.


  — Viens donc essayer de me prendre tout ce que j’ai ! Ça ne sera pas la première fois.


  Elle foudroya du regard la femme qui avait tenté de tuer sa mère, couché avec son petit ami et failli assassiner Angel.


  — Tu leur as raconté ça ? Tu leur as expliqué qu’autrefois, tu butais des gens juste pour te marrer ? Elles ont trouvé ça drôle ?


  — Buffy, ça suffit ! tonna Giles.


  — Je ne suis pas venue pour te prendre quoi que ce soit, la détrompa Faith, mais je n’ai pas non plus l’intention de jouer les gentils chiens obéissants. Je suis venue pour vaincre notre adversaire. Pour faire triompher le bien, de quelque manière qui sera nécessaire. J’ignore si je peux diriger, mais la véritable question, c’est... Es-tu capable de suivre ?


  Elles se fixèrent en silence. Fin du débat.


  — Je propose que nous passions au vote, dit Robin.


  Je n 'arrive pas à y croire. Je ne peux pas les laisser faire ça, songea Buffy, accablée.


  — Attendez. Les copains..., implora-t-elle.


  Elle dévisagea Willow et Alex... Mais ni l’une ni l’autre ne purent soutenir son regard. Ses yeux s’embuèrent, et elle secoua la tête.


  — Je ne peux pas. Je ne peux pas vous regarder bousiller tout ce que vous... Je sais que j’ai raison. Il faut juste que vous ayez foi en... (Faith. Elle se reprit.) Je ne peux pas rester là et la regarder vous conduire au désastre.


  Dawn s’approcha de sa sœur et l’embrassa tendrement sur la joue. Les yeux pleins de larmes, elle lâcha d’une voix brisée :


  — Dans ce cas, tu ne peux pas rester ici.


  Même les Potentielles furent choquées.


  — Ecoute, tu sais que je t’aime, poursuivit Dawn en pleurant. Mais tu avais raison. Nous devons être unis sur ce coup-là. Tu ne peux pas participer. Alors... il va falloir que tu t’en ailles.


  L’ultime trahison.


  Oh, mon Dieu...


  Personne ne prit sa défense. Personne ne parla en sa faveur.


  Personne ne lui demanda de rester.


  Aussi Buffy la Tueuse de Vampires se détouma-t-elle et quitta-t-elle sa propre maison.


  — Ding, dong ! la sorcière est morte, chantonna Rona. Dawn pivota vers elle et, avec plus de chagrin et de colère qu’elle n’en avait ressentis même en apprenant qu’elle était la Clé, hurla :


  — La ferme !


  Faith rattrapa Buffy dans la rue. L’autre Tueuse se refusa à la gratifier d’un seul regard, mais elle lui dit quand même ce qu’elle devait lui dire.


  Elle avait de la peine pour elle. Je n ’ai rien vu venir ; je n 'aurais jamais imaginé que perdre confiance en elle signifierait qu 'ils placeraient toute leur... foi en moi. Et Buffy... C’est comme si elle s’était pomponnée pour aller au bal et que son cavalier lui avait posé un lapin. C’est une putain de Ferrari que plus personne ne veut conduire.


  — Ecoute, je te jure que je ne voulais pas que les choses tournent ainsi.


  — Laisse tomber, aboya Buffy.


  — Je suis sincère, insista Faith. Je...


  Puis elle referma la bouche, parce qu’elle venait de réaliser que Buffy luttait pour ne pas pleurer.


  — N’aie pas peur de les... diriger, dit-elle d’une voix enrouée. Que tu l’aies voulu ou non, leurs vies sont entre tes mains à présent. Et ça ne va pas s’arranger. Protège-les. Mais surtout, dirige-les.


  Enfin, elle pivota vers Faith. Ses traits étaient figés comme ceux d’une statue de pierre, mais des larmes ruisselaient sur ses joues.


  Faith eut assez de jugeote pour ne pas faire de commentaire : elle se contenta de soutenir son regard. Buffy et elle n’avaient jamais été amies, et encore moins sœurs...


  Mais elles étaient toutes deux des Tueuses.


  Elles avaient toutes deux le Pouvoir.


  Faith adressa un bref signe de tête à Buffy et regagna la maison.


  Buffy marchait seule dans les rues. La ville était déserte, les portes des maisons grandes ouvertes, les trottoirs et les pelouses jonchés d’affaires abandonnées. Tout le monde était parti.


  Sunnydale était tombée... ou elle tomberait bientôt.


  Très bientôt.


  Et de toute évidence, Buffy ne pouvait rien faire pour l’empêcher.


  CHAPITRE XX


  CONTRE-ATTAQUE


  Quelques heures s’étaient écoulées depuis que les guerrières de Buffy, ses plus proches amis et son unique sœur s’étaient retournés contre elle.


  Dans le salon des Summers régnait un véritable chaos. Tout le monde parlait en même temps : Giles, Anya, Kennedy, Vi, Caridad... La panique totale.


  — Tâchons de ne pas trop péter les plombs, les copains, conseilla Faith.


  — Je ne pète pas les plombs, répliqua Kennedy avec son habituelle arrogance. Mais maintenant que Buffy n’est plus là, nous avons enfin notre mot à dire sur la façon et le moment où nous y laisserons notre peau.


  Un frisson de peur parcourut les rangs des Potentielles.


  — Tu ne devrais peut-être pas te montrer aussi directe en ce qui concerne le sort de leur peau, suggéra Robin à Kennedy.


  Anya agita la main.


  — Laissez-la dire la vérité. Nous sommes tous sur le pas de la porte de la mort, et nous persistons à appuyer sur la sonnette comme des girl-scouts obsédées par l’idée de vendre leur quota de biscuits.


  — Ce n’est peut-être pas une bonne idée que tout le monde ait son mot à dire, lui lança Alex.


  Irritée, la jeune femme leva les yeux au ciel.


  — Ce qu’il nous faut, intervint Giles, c’est trouver un moyen d’avoir un dialogue constructif sans que ça parte dans tous les sens.


  Amanda leva timidement la main.


  — Vous connaissez la procédure parlementaire ? Parce que c’est une façon efficace d’organiser un débat...


  Kennedy et Robin prirent la parole en même temps.


  — Je me demande si l’avis de ceux d’entre nous qui sont là depuis le plus longtemps ne devrait pas compter davantage, déclara Kennedy.


  Cependant que Robin avançait :


  — Si on se répartissait en petits groupes, ce serait moins le bordel. Qu’en penses-tu, Faith ?


  — Quand j’étais membre du club de débat du lycée, insista Amanda, la procédure parlementaire nous a sauvé la mise plus d’une fois. Notamment pendant cette pseudo-réunion des Nations unies où je tenais le rôle de l’Uruguay...


  Giles capta le regard de Dawn... et ne put se méprendre sur son expression abattue. Pendant que la discussion se poursuivait autour d’eux, il lui assura :


  — Elle va s’en sortir. C’est... c’est mieux ainsi.


  — Je sais, acquiesça l’adolescente d’une voix brisée. Alors pourquoi est-ce que je me sens aussi mal ?


  Giles la gratifia d’une étreinte compatissante - brève et toute britannique, bien que non dépourvue d’une certaine chaleur.


  — Tout va bien se passer, promit-il.


  — Je l’espère.


  Mais c’était difficile à croire dans de pareilles circonstances.


  — Je suis assez d’accord avec...,commença Faith.


  — On ne devrait pas se mettre au boulot et élaborer un plan ? s’exclama Kennedy, noyant la fin de sa phrase. Nous n’avons pas une éternité devant nous... Ou peut-être que si. Mais ça n’a plus d’importance.


  — Les copains ? appela Willow. Les copains ? On est en train de perdre notre temps à débattre de la manière de débattre.


  Amanda fit une nouvelle tentative.


  — Pourquoi ne pas... ?


  Rona la foudroya du regard.


  — Surtout ne nous ressors pas ton histoire de procédure parlementaire.


  — Oui, par pitié, renchérit Dawn.


  Faith jugea le moment venu de leur rappeler qui était le chef.


  — Ecoutez-moi tous, ordonna-t-elle. On se calme.


  Et miraculeusement, ils obéirent. Tous se tournèrent vers elle en silence.


  — La nuit a été longue, et je ne sais pas pour vous, mais moi, je suis crevée. Pourquoi ne pas aller dormir et remettre tout ça à demain ? suggéra Faith.


  Kennedy fut choquée.


  — Nous n’avons pas de temps à perdre, protesta-t-elle.


  — Ecoutez, dit Faith sur un ton posé, je comprends que vous soyez stressées...


  Vi la rousse acquiesça vigoureusement.


  — Franchement, notre situation... Ça craint. Mais nous devons garder la tête froide, déclara Faith. C’est la seule façon de nous en sortir. (Elle balaya le groupe du regard.) Vous croyez pouvoir faire ça ?


  L’hystérie collective refluait peu à peu. Les forces du bien se regroupaient.


  Sous la direction d’un nouveau chef.


  — Bien sûr, répondit Vi. Après une bonne nuit de sommeil, ça n’aura plus l’air si...


  Soudain, les ténèbres s’abattirent sur la maison. Vi hurla.


  Et ils se retrouvèrent à nouveau en train de patauger dans la panique jusqu’aux genoux.


  — Vi, ferme-la ! aboya Amanda.


  — Que s’est-il passé ? interrogea sa camarade d’une voix tremblante.


  — Les lumières se sont éteintes ? suggéra Rona, sarcastique.


  — Je vais chercher des bougies, offrit Amanda.


  — Et moi, je vais vérifier le disjoncteur, ajouta Kennedy.


  — Ne vous donnez pas cette peine. (Faith s’était approchée de la fenêtre et regardait à l’extérieur.) Toute la rue est plongée dans le noir.


  — Ce qui signifie ? demanda Rona.


  — Que tous les employés de la compagnie d’électricité ont dû foutre le camp, répondit Faith, l’air sombre.


  Il y eut un instant de silence. Puis Vi déclara :


  — Ça y est. Moi aussi, je pète les plombs.


  Buffy avait l’impression d’être un bloc de glace à la dérive dans l’océan Arctique tandis qu’elle déambulait dans les rues de Sunnydale. Très froide, détachée de tout...


  Elle s’avança au milieu de la chaussée. Toutes les lumières étaient éteintes, les maisons à la porte béante, abandonnées. Sur le trottoir d’en face, une famille chargeait ses affaires dans le coffre de sa voiture pour ficher le camp au plus vite.


  Buffy remonta l’allée d’une petite maison, crac ! La porte défoncée s’ouvrit devant elle, et elle pénétra dans le hall obscur et silencieux. Une latte craqua sous ses pieds.


  Soudain, une voix d’homme cria :


  — Pas un geste !


  Buffy ne frémit pas. Elle se retourna.


  L’homme pointait le canon d’un fusil à pompe sur sa tête, mais ses mains tremblaient si fort qu’il l’aurait sans doute manquée malgré la courte distance qui les séparait. Ses yeux exorbités trahissaient le manque de sommeil et la paranoïa.


  — Sortez de chez moi ! hurla-t-il.


  — Salut, dit Buffy d’une voix atone.


  Puis, rapide comme l’éclair, elle lui arracha son arme et la jeta sur le canapé.


  — Je croyais que cette maison était vide, expliqua-t-elle en guise d’excuse. Tout le monde a quitté la ville. Et vous devriez en faire autant.


  — Vous ne pouvez pas me jeter hors de ma propre maison, protesta l’homme.


  — Ce n’est plus votre maison, répliqua Buffy. Ce n’est plus votre ville.


  Comme elle récupérait le fusil à pompe et se dirigeait vers la cuisine, l’homme s’écarta de son chemin. Quand elle ouvrit la porte du réfrigérateur, la petite lumière ne s’alluma pas.


  — Vous avez quelque chose à grignoter ? lança-t-elle par-dessus son épaule.


  Mais le propriétaire des lieux s’était déjà enfui dans la nuit.


  Assis dans la pièce secrète de la mission religieuse, Spike et Andrew attendaient le coucher du soleil. Ils ne s’étaient jamais ennuyés autant de toute leur vie. Andrew faisait de son mieux pour les distraire, mais le vampire refusait de coopérer.


  Inspiration !


  — D’accord, commença Andrew. De mon œil de lynx, je vois... quelque chose qui commence par un T.


  — Tapisserie, lâcha Spike sur un ton morne.


  Il était affalé contre le mur, la tête dans les mains et l’air complètement déprimé.


  Andrew fut impressionné.


  — Bien joué ! le félicita-t-il. Comment as-tu... ?


  — C’est la seule chose qu’il y ait dans cette foutue pièce, coupa Spike.


  Andrew eut un sourire de vieux sage.


  — Ah, c’est ce qu’on pourrait croire. Mais si on regarde mieux...


  — Si je regarde mieux, je ne vois que ta jugulaire qui pourrait m’intéresser, grogna le vampire.


  — Pas la peine de t’exciter, répliqua Andrew, anxieux. (Puis il hasarda :) Ciseaux-pierre-feuille ?


  Spike le fixa.


  — Qu’est-ce qui ne tourne pas rond chez toi ? Tu n’as pas capté ce qui se passe ici ?


  — Ben, si, répondit Andrew, vexé. On attend la nuit pour que tu puisses nous ramener à Sunnydale en moto sans te changer en nuage de poussière.


  Spike tapa du poing sur le sol.


  — Et chaque minute où nous sommes coincés ici est une minute où la Tueuse reste seule face au diable seul sait quoi.


  — Tu t’inquiètes pour elle, constata Andrew. Mais franchement, quelle est la pire chose qui pourrait lui arriver ? (Il marqua une pause et sentit la nausée l’assaillir.) Ouah, j’imagine des trucs vraiment affreux. Et toi ?


  — D’accord, je vais jouer avec toi, si tu y tiens, soupira Spike.


  — Vraiment ? se réjouit Andrew.


  — C’est ça ou me taper la tête contre ce mur jusqu’à ce que mort s’ensuive, marmonna le vampire.


  — Génial. Voyons... (Andrew balaya la pièce du regard.) De mon œil de lynx, je vois... quelque chose qui commence par un E.


  Spike fronça les sourcils.


  — Un E ? répéta-t-il. Il n’y a rien qui...


  — Encore une foutue tapisserie ! s’exclama Andrew, ravi.


  Les épaules de Spike s’affaissèrent.


  — J’aurais dû me taper la tête contre les murs.


  Puis il recommença à s’inquiéter pour Buffy.


  Faith avait installé son centre de commandement dans la cave des Summers. Un générateur de secours éclairait les mannequins dont les filles se servaient pour s’entraîner, et le Grand Plan dans le dos de la Tueuse. Face à elle, ses soldats étaient assis en cercle : Willow, Dawn, Giles, Anya, Robin, Kennedy, Caridad, Amanda, Vi, les autres Potentielles... et Alex.


  Le jeune homme portait un bandeau sur l’œil. Pour Faith, il était devenu le symbole de tout ce qui clochait. De tout ce qui n’était plus comme ça aurait dû être. Un sentiment d’impuissance submergea la Tueuse tandis qu’elle s’efforçait de maintenir son contrôle sur un vaste groupe de gens effrayés et à bout de nerfs.


  — Bon. Qu’est-ce qu’on fait maintenant ? demanda-t-elle.


  — Nous savons que nous sommes pratiquement les seuls humains qui restent à Sunnydale, dit Alex.


  — Et que tout le mal qui hante cette ville veut notre mort, ajouta Caridad.


  — Je ne veux pas mourir, gémit Vi.


  — Ne t’inquiète pas, la rassura Anya. Il est très probable que tu vivras assez longtemps pour voir tous tes amis mourir d’abord. (Sans voir l’expression alarmée de la jeune fille, elle lui tapota le dos.) C’est seulement ensuite que tu mourras.


  — Nous savons aussi que Caleb a dit à Buffy que le sceau était important, rappela Kennedy. Je pense que nous devrions nous rendre...


  — Ne nous précipitons pas, l’interrompit Faith en balayant le groupe du regard. Nous savons que nos ennemis sont nombreux. Nous allons commencer par là.


  — Faith, je suis désolée, insista Kennedy, mais tu ne crois pas qu’il faudrait...


  — J’ai compris, coupa la Tueuse. Bien. Passons donc en revue notre galerie des portraits de méchants. Qui avons-nous exactement ?


  Elle tapota le tableau Velléda d’Andrew.


  — D’abord, l’Unique, que nous ne pouvons pas toucher, répondit Dawn.


  — Et notre cher ami le révérend misogyne, ajouta Alex.


  — Que nous pouvons toucher, mais à qui ça ne fait pas grand-chose, compléta Anya.


  — Plus les Ubervampires enragés, reprit Dawn, et les...


  — Harbingers, conclut Faith sur un ton résolu. Je pense qu’ils sont notre maillon faible.


  Giles fronça les sourcils.


  — Es-tu en train de dire que tu veux les attaquer ?


  — Peut-être. (Faith haussa les épaules.) D’accord, et si on se contentait d’en capturer un ?


  — Et ensuite ? On demande une rançon ? demanda Kennedy sur un ton hostile.


  — Je vais chercher des magazines et commencer tout de suite à découper des lettres, proposa Alex. « Cher Unique, si vous voulez revoir votre Harbinger vivant... Nous allons être salement déçus, parce que vous devez en avoir trois millions d’autres. Ne tenez pas compte de cette lettre. Cordialement... »


  — Ce que je suis en train de dire, les détrompa patiemment Faith, c’est que si nous avions un prisonnier, nous pourrions le faire parler. Ça nous permettrait peut-être d’obtenir des informations sur Caleb et


  l’Unique.


  Dawn trouvait que c’était un plan intéressant. Autour d’elle, les réactions de ses amis allaient de l’approbation et de l’espoir à l’incrédulité.


  — Je suis partante, déclara l’adolescente.


  Robin nourrissait quelques doutes.


  — Et comment te proposes-tu de capturer un Harbinger ? S’ils ne veulent pas qu’on les trouve...


  — Une minute, protesta Kennedy, avec un peu plus de force cette fois. Je ne suis pas sûre que ce soit une si bonne idée. Pourquoi tenter d’obtenir des informations alors que nous savons déjà tout sur le sceau ? Pourquoi ne pas plutôt envoyer une équipe de reconnaissance au lycée, et... ?


  — Non, l’interrompit Faith, sur un ton qui signifiait « la discussion est close ».


  — Juste comme ça ? s’exclama Kennedy, rouge de colère. Tu ne m’as même pas écoutée !


  Willow lui posa une main sur le bras.


  — Chérie, n’insiste pas.


  Sa petite amie se dégagea et foudroya Faith du regard.


  — Je pensais que les choses seraient différentes, mais tu ne tiens même pas compte de mon avis.


  — Oh, les choses sont différentes, lui assura Faith sur un ton dur. Parce que maintenant, c’est moi qui commande.


  Elle se leva.


  Prise de pouvoir.


  — Ecoutez, je ne suis pas Buffy. Ce n’est pas moi qui vous ai harcelées pendant tout ce temps. Mais je ne suis pas non plus l’une d’entre vous. Je suis votre chef. Je n’ai pas demandé à le devenir. Pour être franche, je n’en avais aucune envie. Mais maintenant, c’est moi qui commande. Ce qui signifie que j’ai le dernier mot, que je dicte les règles et que vous autres, vous m’obéissez. C’est clair ? (Une pause.) Alors arrête de m’emmerder, Kennedy, et laisse-moi faire mon boulot.


  La jeune fille lui adressa un regard stupéfait.


  — D’accord ? aboya Faith.


  — Oui, capitaine, dit Kennedy sur un ton maussade.


  Faith se tourna vers les autres.


  — Parfait. A présent, mettons-nous au travail.


  Une pièce secrète dans la cave vinicole, comme à la mission religieuse... Mais pas tout à fait semblable. Parce que ici se trouvait la chose que Caleb et l’Unique désiraient.


  Dans la lumière vacillante des torches, des tronçonneuses bourdonnaient et faisaient jaillir des étincelles ; des coups de marteau résonnaient ; de la poussière dansait. Les Harbingers s’affairaient sous le regard satisfait de Caleb et de l’Unique, pareils à des seigneurs démons observant le labeur des damnés.


  Sous les traits de Buffy, l’Unique dit à Caleb :


  — J’espérais que tu m’apporterais de meilleures nouvelles.


  — Et j’espérais t’en apporter, répliqua le prêcheur, sincère.


  Ils gardèrent le silence pendant quelques minutes.


  — Tu penses aboutir à quelque chose, ou c’est juste un prétexte pour faire transpirer les Harbingers ? s’enquit l’Unique. (Il réfléchit.) Est-ce que les Harbingers transpirent ?


  — Je crois plutôt qu’ils halètent, corrigea Caleb. Comme des chiens. (Il roula les épaules et secoua la tête.) Et j’ignore si ça va donner quelque chose. Mais il faut tout essayer. Que peut bien une prophétie contre la force pure ?


  — Tu réalises ce qui se passera si la Tueuse et ses filles s’en emparent, n’est-ce pas ? interrogea l’Unique.


  — Ça n’arrivera pas.


  Les yeux du prêcheur étincelèrent.


  — Exact. Ça n’arrivera pas. (L’Unique se détourna, s’éloigna et, sans regarder Caleb, conclut :) Parce que tu vas les tuer - elles, et tous ceux qu’elles connaissent.


  Le prêcheur sourit, enchanté par cette perspective.


  — Alléluia, murmura-t-il.


  Dans la ruelle, Kennedy décocha un coup de pied furieux à une poubelle. Les mains dans les poches, elle ruminait, fulminait... Elle était distraite.


  Sans crier gare, trois Harbingers jaillirent des ténèbres. L’un d’eux saisit la jeune fille par-derrière. Elle tomba à genoux, la lame d’un couteau appuyée sur sa joue. Puis...


  Le Harbinger tituba en arrière en lâchant son arme, tandis que Giles l’amenait à lui en tirant sur le lasso dont il venait de lui entourer le cou.


  Un de ses compagnons fit mine de se jeter sur Kennedy ; Caridad bondit hors de sa cachette et lui lança son pied dans la tempe. Amanda et une autre Potentielle nommée Isabella apparurent à leur tour et bourrèrent le troisième Harbinger de coups de poing. Isabella lui enfonça une dague dans le ventre, et il s’écroula, mort.


  Kennedy ramassa le couteau du premier Harbinger à l’instant où le deuxième la ceinturait et la plaquait à terre. Il était plus costaud que l’autre, et son haleine


  empestait la charogne. Il referma ses mains sur la gorge de la jeune fille. Celle-ci se débattit, et la prise de son adversaire mollit comme elle lui plantait son couteau dans la poitrine.


  Elle dégagea la lame et l’essuya sur son jean.


  — Je n’avais encore jamais joué le rôle de l’appât, lança-t-elle aux autres. C’était... plutôt effrayant.


  — Nous te couvrions, lui rappela Caridad.


  Giles lança l’extrémité du lasso à Kennedy.


  — Tu t’es bien débrouillée. Ton numéro de Potentielle contrariée méritait un Oscar.


  La jeune fille enroula la corde autour de son bras pour laisser le moins de mou possible à leur prisonnier.


  — J’ai pris des cours. (Elle sourit.) Ramenons notre prise au capitaine.


  Le petit groupe triomphant s’éloigna au clair de lune.


  Un point pour nous, songea Kennedy. Il était temps.


  Les lampes-tempête qui éclairaient la cuisine projetaient des ombres pareilles à celles d’un feu de camp sur le visage d’Anya, de Dawn, d’Amanda et de quelques autres Potentielles.


  La petite sœur de Buffy ignorait ce que Faith et le reste de la bande étaient en train de faire au Harbinger dans la cave. Mais elle savait qu’il finirait par parler, même s’il n’en avait pas envie - parce qu’elle mesurait tout le vice dont Faith était capable, et parce qu’elle avait vu les résultats de la raclée que le proviseur Wood avait infligée à Spike.


  Elle était très reconnaissante aux moines qui l’avaient créée de lui avoir donné des souvenirs de famille heureux. Mais ces souvenirs-là ne seraient pas de ce genre. Dawn avait survécu à bien des batailles ; pourtant, elle n’était pas encore assez endurcie pour devenir blasée.


  Un lourd bruit de pas dans l’escalier lui apprit que l’équipe d’investigation remontait. Elle se raidit.


  — Alors ? lança-t-elle à Giles comme il entrait dans la cuisine. Ça a donné quoi ?


  — Ce Harbinger est muet, soupira-t-il, abattu.


  Anya leva les yeux au ciel.


  — Vous espériez quoi ? Un docteur en philosophie qui aurait plein de trucs passionnants à vous raconter ?


  — Je n’ai pas dit qu’il était stupide, corrigea patiemment Giles. Il est muet, au sens littéral du terme.


  — Quelqu’un lui a arraché la langue, ajouta Faith.


  — Beuuurk ! s’écria Amanda.


  Alex s’approcha du comptoir et dit sur un ton canaille :


  — Hé, poulette. Une amputation, ça peut vous compléter un look mieux que n’importe quoi d’autre. (Il marqua une pause :) Mais dans le cas présent, c’était juste... beuuurk.


  — Hé, s’exclama Dawn, ça me fait penser à un vieux grimoire turc que j’ai lu il n’y a pas longtemps. Il contenait un sort permettant de communiquer avec les agonisants...


  Willow acquiesça d’un air pensif.


  — Je crois en avoir déjà vu une traduction.


  — Il existe une traduction ? Génial, marmonna Dawn. Je rame pour déchiffrer deux mots de turc à l’heure alors que je pourrais...


  Elle prit une profonde inspiration sous le regard amusé des autres.


  — D’accord, j’ai fini de me plaindre. Bref. Ce sort sert à communiquer avec des gens qui ne peuvent plus parler - parce qu’ils sont trop occupés à mourir, par exemple. Il leur permet de faire leurs adieux ou, au choix, de râler parce que personne n’est venu leur tendre une dernière visite. Willow, tu crois que ça pourrait nous aider avec ce type ?


  La sorcière réfléchit.


  — Je pense que oui. Si nous transformons ses synapses en ondes sonores... Ça devrait marcher. Il faut juste que je rassemble quelques ingrédients. Je n’en aurai pas pour longtemps.


  Cela convenait parfaitement à Faith la grande chef.


  — Tant mieux, approuva-t-elle. Pendant que Willow fait ça, que diriez-vous de... ?


  — Nous sommes rentrééés ! chantonna Andrew dans le couloir alors que la porte d’entrée claquait derrière lui.


  Spike et lui apparurent sur le seuil du salon.


  Oh, oh ! Nous y voilà, songea Faith en apercevant le vampire.


  — Salut, lança celui-ci.


  — Vous m’avez beaucoup manqué, dit très vite Andrew, comme s’il essayait de battre le record du plus grand nombre de mots à la minute. Désolés d’avoir mis si longtemps à revenir de notre... mission à la mission, mais nous avons dû attendre le coucher du soleil et... (Son visage s’éclaira à la vue du bandeau d’Alex.) Oh, cool ! On dirait le colonel Nick Fury ! Ça te donne une de ces gueules, mon pote !


  — Et une vision pas mal diminuée, répliqua Alex, mais sur un ton presque affectueux.


  Sur beaucoup de points, Andrew lui rappelait le jeune naze qu’il avait été à l’époque du lycée. Il eut une pensée mélancolique pour Jesse, l’ami que les vampires lui avaient arraché peu de temps après sa première rencontre avec Buffy.


  — Mais merci quand même.


  — Notre expédition a été couronnée de succès, clama Andrew à qui voulait bien l’entendre - ou même à qui ne voulait pas, mais y était bien forcé. Nous avons fait une virée sur la bécane de Spike, c’était supercool. Nous avons joué à un tas de jeux très marrants, et pendant que j’y pense, nous avons déniché plein d’informations. Mais vous savez quoi ? Il faut vraiment que j’aille pisser.


  Et il fila vers la salle de bains.


  — Une vraie bouffée d’air pur, ce garçon, commenta sèchement Spike. Dieu merci, je n’ai pas besoin de respirer. Bon... Je crois que nous tenons une piste. (Il regarda autour de lui.) Où est Buffy ?


  — Elle n’est pas ici pour le moment, répondit Dawn sur un ton neutre.


  — D’accord. Quand est-ce qu’elle rentrera ?


  Personne ne dit rien. Faith s’apprêta à se battre sinécessaire ; tous les autres étaient dans leurs petits souliers, ce qui n’avait rien de surprenant.


  — Quoi ? Elle a fini par s’enfuir pour travailler dans un cirque ? plaisanta Spike. J’ai toujours pensé qu’elle ferait une lanceuse de couteaux géniale...


  Puis, sentant que personne ne partageait son humeur primesautière, il redevint sérieux.


  — Où est-elle ?


  Willow semblait sur le point de craquer. Faith se garda bien d’intervenir. Et comme elle s’y attendait, la sorcière parla.


  — Pendant votre absence, on s’est tous réunis pour mettre nos différends à plat. On a discuté, et en fin de compte... Buffy a décidé que ça vaudrait mieux pour nous tous si elle prenait quelques jours de congé. Histoire de souffler un peu, acheva-t-elle, gênée.


  Faith reporta son attention sur Spike.


  — Je vois, dit le vampire sur un ton égal. (Il fixa durement Willow, qui détourna les yeux.) Vous avez répété ce petit discours pendant un moment, hein ?


  Il balaya le groupe du regard.


  — Donc... Buffy a pris des vacances au beau milieu d’une apocalypse. Et c’est elle qui l’a décidé ?


  Les têtes se baissèrent, honteuses.


  — En fait, nous avons décidé tous ensemble, avoua courageusement Alex.


  — Ouais. Vous avez décidé, répéta Spike.


  Avec un sourire étrange, il se mit à faire les cent pas devant eux. Puis il s’immobilisa et leur fit face.


  — Misérables ingrats. Sales traîtres. Pour qui vous prenez-vous ?


  — Nous sommes ses amis, murmura Willow, contrite. Nous voulions juste...


  — Ça, c’est culotté ! Tu oses prétendre que tu es son amie après lui avoir fait ça ?


  Giles s’avança.


  — Tu ne comprends pas.


  — En fait, je crois que si, répliqua Spike. (Il eut un rictus.) Rupert... Avant, vous étiez son protecteur, son professeur plein de sagesse. Et maintenant, l’élève a surpassé le maître. Vous ne le supportez pas.


  Le regard furibond du vampire engloba toutes les personnes présentes dans la pièce.


  — Elle vous a sauvé la vie tant de fois que vous en avez perdu le compte. Elle est morte pour vous. Et c’est ainsi que vous la remerciez ? C’est ainsi que... ?


  D ’accord, à mon tour.


  Faith se planta devant lui.


  — Hé, baisse d’un ton ou deux, tu veux ? Le temps des discours est révolu, Batboy.


  Spike fit un pas vers elle, furieux, menaçant.


  — Tu crois ?


  — Ouais. J’en suis sûre. Economise ton absence de souffle.


  — Comme tu voudras.


  Le poing du vampire fusa et cueillit Faith en pleine mâchoire. La Tueuse se laissa surprendre - elle n’aurait pas dû, mais elle se laissa surprendre. Elle s’écroula contre le comptoir, et les autres reculèrent. S’ils avaient été dans un western, le pianiste et les danseuses se seraient réfugiés derrière le bar.


  Faith porta la main à sa mâchoire, et un sourire étira lentement ses lèvres.


  — Tu as toujours le béguin pour elle, pas vrai ?


  Utilisant le comptoir comme appui, elle décocha une ruade dans la tête de Spike.


  — Je trouve ça mignon.


  Le vampire la frappa violemment, et elle lui rendit la pareille.


  — La façon dont elle te tient en laisse..., poursuivit-elle en l’envoyant voler en arrière d’un coup de pied.


  Elle lui sauta dessus et lui martela la figure de ses poings. Mais il la repoussa et la projeta contre le mur, puis la rejoignit en deux enjambées, tremblant de fureur.


  — Tu as enfin eu ce que tu voulais, pas vrai ?


  Comme Faith le foudroyait du regard en silence, il lui cogna la tête contre le mur.


  — Où est-elle ?


  — Je ne sais pas.


  La jeune femme s’arracha à son étreinte et lui lança son pied dans le bas-ventre, prête à esquiver sa contre-attaque. Mais Spike se contenta de lever les mains au ciel. Il se détourna, l’air dégoûté, et se dirigea vers la porte d’entrée.


  Personne ne put le regarder en face.


  Il sortit de la maison et se fondit dans la nuit.


  On ne peut rien y faire pour le moment, se raisonna


  Willow en préparant le sort de communication avec les mourants. Mais elle était embêtée que Spike soit parti. Qu’il soit parti avec une dent contre eux. Comme les autres, elle ne pouvait pas lui faire confiance, et elle n’avait aucune idée de ce qu’il mijotait. Cela la perturbait. Ils avaient déjà tant de raisons de se faire du souci...


  Le Harbinger était assis par terre dans la cave des Summers, les bras au-dessus de la tête et les poignets prisonniers des anciennes menottes de Spike. Dans la lumière des bougies, Alex, Kennedy, Giles et Andrew se tenaient un peu en retrait derrière Willow. L’odeur de l’encens turc planait dans l’air, et Kennedy semblait mûre pour exploser d’une seconde à l’autre.


  — Tu as sommeil, entonna la sorcière en turc. Très, très sommeil. Je n’ai pas de montre à gousset, mais d’un autre côté, tu n’as pas d’yeux. Parle-nous.


  Elle referma le grimoire et attendit. Rien ne se produisit.


  — Tu devrais peut-être me laisser le malmener un peu, suggéra Andrew dans un chuchotement théâtral.


  — Andrew ! s’exclamèrent Alex et Kennedy sur un ton de reproche. La ferme !


  Willow était perplexe.


  — Je ne comprends pas, les copains. Ça aurait dû marcher.


  Giles réfléchit.


  — Tu devrais réessayer. Parfois, tu te trompes dans tes conjugaisons...


  — Je suis un rouage dans l’esprit du mal, murmura Andrew.


  — Tu vas te taire, oui ? aboya Alex.


  Andrew l’ignora.


  — J’appartiens aux Grandes Ténèbres...


  — J’en connais qui rêvent tout éveillés, grinça


  Kennedy.


  — Et qui auraient besoin d’une muselière, ajouta Alex.


  Mais Giles, lui, avait relié les points entre eux.


  — Attendez !


  Il fixa le Harbinger, puis Andrew.


  Alors, l’image se révéla aussi à ses jeunes amis. Andrew servait de conduit au Harbinger.


  — Je ne suis qu’un fragment du Nous, poursuivit Andrew sur un ton monotone. Nous œuvrons tous ensemble pour servir l'Unique.


  Willow le dévisagea, puis se tourna vers le Harbinger.


  — Très bien. (Elle prit une inspiration.) Qu’est-ce que le Nous fait pour l’Unique ?


  Tout le monde attendit en retenant son souffle la réponse d’Andrew/le Nous.


  — Nous préparons l’inéluctable bataille.


  Kennedy bondit, tira le couteau du Harbinger de sa ceinture et le lui appuya dans le cou. Cette agression n’eut pas l’air de plaire à Willow, qui se garda toutefois d’intervenir.


  — Comment ? Dis-nous exactement ce que vous faites, exigea sa petite amie.


  — Kennedy, il ne voit pas le couteau, objecta Giles.


  — Mais Nous le sentons, répliqua calmement Andrew/ le Nous.


  — Kennedy, insista Giles en tendant la main.


  A contrecœur, la jeune femme lui remit son arme.


  — Nous satisfaisons les besoins du Mal infini, poursuivit Andrew. Nous exterminons des filles et détruisons l’héritage des Tueuses. Nous constituons un arsenal souterrain. Nous obéissons aux ordres de notre maître Caleb. Nous protégeons...


  — Une petite minute, coupa Alex, l’ouïe à cent cinquante pour cent de... de rien, en fait - il attendait toujours en vain que ses autres perceptions soient décuplées. Reviens sur cette histoire d’arsenal souterrain.


  — Nous fabriquons des armes pour la guerre imminente, dit Andrew.


  — Tu peux être plus précis, géographiquement parlant ? réclama Anya.


  — A la lisière de la ville, répondit Andrew sur un ton affable. (Puis sa voix se fit de nouveau caverneuse.) Nous sommes partout. Nous sommes pareils aux vagues de l’océan. Nous observons vos efforts, et nous n’avons pas peur. Nous vous rirons au nez lorsque vous mourrez.


  Sans crier gare, Giles égorgea le Harbinger d’un geste vif. Le Harbinger hoqueta, aspirant une dernière goulée d’air par la plaie béante, puis mourut.


  — Nom d’une pipe en bois ! s’exclama Andrew, redevenu lui-même. (Il foudroya Giles du regard en se massant la gorge.) Vous avez de la chance de ne pas m’avoir magiquement décapité.


  — Nous avons une base de travail, déclara Giles sur un ton sec. Mettons Faith au courant.


  Ils remontèrent l'escalier, Andrew fermant la marche.


  — Alex, va chercher un plan de la ville, pour que nous puissions rétrécir notre champ de recherche, ordonna Giles. Nous sommes en quête d’un espace souterrain assez vaste pour abriter une armurerie.


  — Oooh, gémit Andrew. Je me sens manipulé, violé... Et j’ai besoin d’une pastille pour la gorge.


  Buffy était allongée sur le lit de l’homme qu’elle avait chassé de chez lui - pas dedans. Le clair de lune qui pénétrait par la fenêtre illuminait le fusil à pompe posé près d’elle.


  Quelqu’un toqua à la porte de la maison. La jeune femme ne réagit pas. Le visiteur insista. Puis elle entendit la porte s’ouvrir, et ne trouva même pas en elle la volonté de se lever.


  Des bruits de pas se dirigèrent vers la chambre.


  Et soudain, une voix familière lança :


  — Te voilà.


  Spike entra, d’une démarche pleine d’énergie. Buffy se sentait épuisée rien que de le regarder.


  Pourtant...


  — Tu réalises que j’ai pu entrer ici sans invitation ? Cette ville leur appartient vraiment à présent, n’est-ce pas ?


  Elle le fixa d’un air morne.


  — Je sais, compatit le vampire. Je suis passé chez toi. Cette garce...


  Buffy secoua la tête.


  — Tant que tu es debout, elle ne fait que sourire et clamer qu’elle s’est rachetée. Mais à l’instant où tu es par terre... La seule chose qui l’intéresse, c’est de te filer des coups de pied, cracha Spike. Ça me donne envie de...


  — Ce n’était pas juste Faith, murmura Buffy, au-delà de l’épuisement. C’était eux tous, et ce n’est pas comme s’ils avaient complètement tort. Maintenant, s’il te plaît... Laisse-moi.


  Spike ne bougea pas. Il apportait des nouvelles. Des nouvelles qu’il s’était bien gardé de partager avec les traîtres qui occupaient la maison de Buffy, pendant que celle-ci était forcée de camper dehors tel un chien errant.


  — J’ai de quoi te faire changer d’avis, annonça-t-il, tout excité. Je suis venu parce que j’avais quelque chose à te dire. Tu avais raison. Tu avais raison depuis le début.


  Il la fixa d’un air triomphant. Mais Buffy était encore loin de partager son enthousiasme.


  Caleb protège bel et bien quelque chose qui t’appartient de droit, clama-t-il avec emphase. Et tu avais vu juste : je pense que ça se trouve à la cave vinicole.


  Il la dévisagea, plein d’espoir.


  — Alors ? insista-t-il. (Il attendit.) Tu avais raison. ( Attendit encore.) Buffy ?


  La jeune femme secoua la tête.


  — Je n’en ai pas l’impression, confessa-t-elle. Ils m’ont fait un tas de reproches, et honnêtement... Je ne peux pas dire que je ne les ai pas mérités.


  Spike s’accroupit près du lit.


  — Tu ne réussiras pas à me faire avaler ça. Je sais que tu n’es pas du genre à renoncer.


  Mais cette fois, Buffy était vaincue.


  — Ah oui ? Regarde-moi.


  — Buffy, non, dit Spike avec force, comme s’il pouvait lui transmettre un peu de la sienne par l’intermédiaire de sa voix. Tu étais leur chef, et tu l’es toujours. Ce n’est pas toi qui as abandonné ton poste : c’est eux qui te l’ont pris.


  — C’est quoi, la différence ? marmonna la jeune femme.


  Le vampire eut un rictus de prédateur.


  — On peut le leur reprendre.


  — Non, dit Buffy en se redressant sur le lit.


  — Non ? répéta Spike, surpris.


  — Non, confirma Buffy.


  — Tu veux dire, non, au sens : pas tout de suite ? suggéra Spike.


  La jeune femme eut un faible sourire.


  — Tu as vraiment du mal avec ce mot, n’est-ce pas ? Spike fronça les sourcils, la dévisagea et secoua la tête.


  — Je ne comprends pas. Je ne te comprends pas du tout.


  — Ça faisait un moment que je m’en étais rendu compte, plaisanta Buffy.


  — Tu peux reprendre ta place, articula soigneusement Spike, comme s’il s’adressait à une simple d’esprit.


  — Je peux peut-être, concéda-t-elle en le fixant d’un regard plein d’interrogations. Mais est-ce que je devrais ? Je n’en sais rien. Je suis si lasse...


  — Ils ont besoin de toi ! affirma Spike.


  C’était ce que Buffy voulait entendre, même si elle refusait de l’admettre.


  — Oui, mais...


  — Sans toi, c’est un foutu bordel là-bas ! insista Spike.


  — Vraiment ? demanda Buffy, pleine d’espoir malgré elle.


  — Ouais. Les ordures s’entassent, les sacs de couchage restent déroulés par terre, énuméra Spike. Tout le monde a peur, et, euh, personne ne se lave plus...


  — Ça a l’air atroce, railla Buffy.


  — Ben, je n’ai pas eu le temps de voir grand-chose, grommela Spike. Je suis venu, j’ai frappé Faith un bon paquet de fois, et je suis reparti.


  — C’est vrai ? (Buffy en frétillait presque, mais elle se reprit très vite.) Non que je m’en réjouisse...


  — Tu n’ as qu’un mot à dire, et elle rejoindra les annales de l’histoire. A titre posthume, promit Spike. Je m’arrangerai pour que ça ressemble à un terrible accident...


  — C’est bien mon problème, soupira Buffy, anxieuse. Chaque fois que je dis un mot, une fille meurt. Ça ne loupe jamais.


  — On ne fait pas d’omelette sans casser des œufs, fit remarquer Spike.


  — Il ne s’agit pas d’œufs, mais d’êtres humains, corrigea Buffy. De jeunes filles. Qui sont mortes à cause de moi. Tu sais, j’ai beaucoup réfléchi...


  — Erreur numéro un, déclara le vampire.


  — Et je ne peux pas les blâmer de m’avoir jetée dehors, admit Buffy avec une honnêteté douloureuse. Je me suis coupée d’eux tous, parce que je savais que j’allais perdre certains d’entre eux, et je ne voulais pas...


  Agitée, elle se leva.


  — Tu sais quoi ? Je suis encore en train de m’inventer des excuses. La vérité, c’est que je me coupe de mon entourage à chaque fois. J’ai toujours fonctionné ainsi depuis le début. Etre la Tueuse m’a rendue différente des autres, mais c’est ma faute si je le suis restée. Les gens ont essayé d’établir une connexion avec moi, et je les ai systématiquement repoussés.


  Elle marqua une pause, quêtant une confirmation du regard. Comme Spike gardait le silence, elle insista :


  — Tu es bien placé pour le savoir.


  — Oh, je me souviens d’un certain nombre de... connexions.


  — Pitié, Spike. Nous n’avons jamais été proches autrement que d’un point de vue physique. C’est pour ça que tu me désirais. Parce que j’étais inaccessible.


  Le vampire se redressa et la fixa intensément.


  — Tu crois vraiment que c’était la seule raison ?


  Buffy hésita.


  — Je n’ai pas envie de revenir...


  — Non, l’interrompit-il. Laisse-moi parler. Je t’ai écoutée te plaindre sans broncher ; c’est à mon tour d’avoir le micro.


  Buffy se laissa retomber sur le lit et leva un regard fatigué vers lui.


  — Comme tu voudras. La tribune est à toi. Remonte-moi le moral.


  — Tu es insupportable.


  Spike secoua la tête.


  — Merci beaucoup. Ça me réconforte vraiment, railla Buffy.


  — Je n’essaye pas de te réconforter !


  — Alors, où veux-tu en venir ?


  — Je ne sais pas, admit le vampire. (Il se mit à faire les cent pas, l’air frustré et confus.) Je le saurai quand j’y serai. Quelque chose m’a foutu en rogne, et je ne... Inaccessible ! C’est ça, ton explication ?


  Buffy haussa les épaules.


  — D’accord, je suis accessible. En regardant bien, tu verras des panneaux indicateurs partout. Je peux dormir, maintenant ?


  — Ecoute-moi, dit Spike à voix basse. J’ai été vivant beaucoup plus longtemps que toi, et je suis mort depuis encore plus longtemps. J’ai vu des choses que tu ne peux même pas imaginer - et c’est sans doute préférable. Je n’ai pas vraiment la réputation d’un grand penseur ; je suis mon sang, qui ne va pas toujours dans la même direction que ma tête. Du coup, j’ai commis pas mal d’erreurs. Un sacré paquet d’erreurs.


  Il s’accroupit devant elle.


  — Plus d’un siècle, Buffy, et la seule chose dont j’aie jamais été certain, c’est toi.


  Il tendit la main vers elle ; elle se méprit sur ses intentions et voulut se détourner, mais il se contenta de poser la main sur sa joue, la pressant d’écouter, de voir ce qu’il avait dans le cœur.


  Dans l’âme.


  — Regarde-moi. Je ne te demande rien d’autre. Quand je te dis que je t’aime, ce n’est pas parce que je te désire, ou parce que je ne peux pas t’avoir. Ça n’a rien à voir avec moi.


  Ses paroles stupéfiaient Buffy, la remuaient jusqu’au plus profond de son être.


  — J’aime ce que tu es, ce que tu fais, cette façon que tu as de toujours essayer. J’ai vu ta force et ta douceur. J’ai vu le meilleur et le pire de toi, et je comprends très exactement ce que tu es, affirma Spike.


  « Tu es une femme extraordinaire.


  Buffy pleurait en silence. Il ne put que lui sourire gentiment, en s’efforçant de contenir ses propres émotions.


  — Tu es unique, Buffy.


  — Je ne... Je ne veux pas être unique, protesta-t-elle à voix basse.


  — Moi, je ne veux pas être aussi athlétique et séduisant, riposta Spike. Chacun sa croix.


  La jeune femme sourit.


  — Maintenant, repose-toi, ordonna-t-il en se redressant. (Il fit mine de quitter la chambre.) Je repasserai te voir avant le lever du soleil, et tu décideras ce que tu veux...


  — Spike ? le rappela Buffy dans un murmure.


  Il pivota vers elle.


  — Tu pourrais... rester là ?


  Ils se fixèrent en silence.


  — Bien sûr.


  Spike ôta son pardessus et se dirigea vers un fauteuil, qu’il entreprit de débarrasser des vêtements de son ancien propriétaire.


  — Ce diabolique engin de torture, le soi-disant fauteuil confortable, me...


  — Non. Je veux dire... ici.


  La voix de Buffy se brisa. Elle baissa les yeux.


  — Tu pourrais juste... me tenir dans tes bras ? demanda-t-elle timidement.


  Plus de mots.


  Un regard, un instant, un souffle, un souhait...


  Il s’allongea près d’elle et la prit dans ses bras. Elle appuya sa tête sur sa poitrine.


  Plus de mots.


  Faith en avait assez de ce boulot de chef. Elle ne l’avait pas réclamé, et elle ne s’en acquittait pas trop bien. Tout ce qu’elle voulait, c’était dormir.


  Giles et elle se tenaient sur le seuil de l’ancienne chambre de Buffy, examinant un plan de la ville.


  — Le tunnel des égouts côté nord est le plus proche ;


  je suppose que nous devrions commencer par là, déclara la jeune femme.


  — Ça me convient, approuva Giles. Je dis aux autres de se tenir prêts pour quelle heure ?


  Faith n’en savait rien.


  — Aux alentours de sept heures ? hasarda-t-elle. (Elle se reprit.) Sept heures pétantes. Donc... Demain, on va se battre.


  — Demain, acquiesça Giles. Bonne nuit, Faith. (Il pivota, hésita et se tourna à nouveau vers elle.) Au fait...


  — Oui ? demanda-t-elle sur un ton las.


  Il lui sourit gentiment.


  — Tu te débrouilles bien.


  Elle lui rendit un sourire plein de gratitude.


  Puis elle entra dans la chambre.


  Et l’Unique lui apparut. Surprise, surprise : il arborait l’apparence de l’ancien maire de Sunnydale, l’homme semi-démoniaque qui l’avait recueillie et lui avait fait tuer son premier être humain - le vulcanologue qui risquait de compromettre ses plans d’Ascension.


  — Moi, je trouve que tu t’en sors mieux que bien, déclara-t-il sur un ton réjoui. Tu fais un boulot d’enfer. Faith était secouée, mais elle tenta de n’en rien laisser paraître.


  — Sortez, ordonna-t-elle sèchement.


  Toujours aussi débonnaire et maléfique, son ancien protecteur se mit à glousser.


  — Tu pourrais me dire « bonsoir », ou même « c’est bon de vous revoir ». C’est la fin de l’humanité, Faith, pas celle de la politesse.


  — Vous perdez votre temps, l’informa la jeune femme. Je sais qui vous êtes. Ce que vous êtes.


  Il la fixa.


  — Personne ne t’a expliqué comment ça fonctionne, pas vrai ? (Il fit les cent pas, comme s’il cherchait ses mots.) Vois-tu, je fais partie de l’Unique, comme vous autres gamins l’appelez, mais je suis aussi Richard Wilkins, troisième du nom. Feu le maire et le fondateur de Sunnydale.


  Faith ne réagit pas, mais continua à écouter.


  — Je vais te le prouver, offrit-il. Pose-moi une question dont moi seul peux connaître la réponse. Quelque chose comme... l’endroit où je cachais les tartelettes à la fraise dans mon bureau, ou quel était mon personnage préféré dans Les Quatre Filles du Dr March. (Il marqua une pause.) Nous n’en avons jamais discuté, hein ? C’était Meg. (Il leva les mains.) Je sais ! La plupart des gens diraient Beth. Mais Meg était une jeune femme si distinguée... Tu te souviens, quand Jo lui a brûlé les cheveux ?


  Faith se força à rester froide et distante.


  — Je sais ce que vous essayez de faire. Ça ne marchera pas. (Elle haussa les épaules.) Mais surtout, ne vous gênez pas : continuez à déblatérer. Je pourrais vous écouter radoter toute la putain de nuit.


  Il agita un index désapprobateur.


  — Hé, hé... Pas de gros mots, s’il te plaît. Tu es leur


  chef à présent. Si tu continues à invoquer les femmes


  de mauvaise vie sans nécessité, ces filles ne vont pas tarder à t’imiter, et où irons-nous ?


  — C’est à moi de m’inquiéter de leur sort, répliqua Faith, glaciale.


  — Bien entendu. (Il sourit.) Au fait, je trouve que tu te débrouilles vraiment bien avec elles. Beaucoup mieux que Buffy. Tu as été bien inspirée de la jeter dehors.


  — Ce n’est pas ce que je..., protesta Faith. Buffy les a amenées vivantes jusqu’ici.


  Il s’esclaffa.


  — Pourquoi la défends-tu ? Crois-tu qu’elle se soucie de toi le moins du monde ?


  Faith ne répondit pas.


  — Elle t’a pratiquement tuée, lui rappela-t-il.


  — C’est différent à présent, murmura la jeune femme.


  — Quoi que tu fasses, Buffy te considérera toujours comme une meurtrière, pas comme une personne. Et désormais, tu détiens ce qu’elle désire désespérément : le respect de ces filles.


  Il était en train de se rapprocher de ce qui se tapissait sous la surface de Faith.


  — Elle n’attend qu’un prétexte pour finir ce qu’elle a commencé quand elle t’a plongé ce couteau dans le ventre. Reste sur tes gardes, Faith. Buffy est dangereuse. Si tu ne fais pas attention, elle te détruira. Moi, ce que j’en dis, c’est juste parce que je t’aime..., ajouta-t-il affectueusement.


  Faith se raidit, sachant que l’Unique essayait de la manipuler, de la blesser, de la désarçonner.


  — Dans le fond, tu as toujours voulu que Buffy t’accepte - qu’elle t’aime. (Il haussa les sourcils.) A ton avis, pourquoi ?


  — Vous vous prenez pour un psy ? lança Faith, boudeuse.


  — Tu n’arrêtes pas de quêter l’approbation et l'amour de ces gens, tes soi-disant « amis », insista-t il sur un ton très raisonnable, très concerné. Mais tu ne l’obtiendras jamais. La vérité, c’est que personne ne pourra t’aimer. (Il lui sourit.) Pas autant que moi.


  — Fichez le camp, cracha Faith en serrant les poings.


  L’Unique était en train de lui saper le moral ; elle ne pouvait pas le nier.


  — Ils te considéreront toujours comme une meur trière, ajouta-t-il sans se départir de son expression tarfifèarbel,e.ajouta-t-il sans se départir de son expression


  — J’ai dit : fichez le camp !


  — Je serai toujours avec toi, mon petit feu follet, dit-il sur un ton paternel, tendre, rempli de tout l’amour auquel elle aspirait. Dans tout ce que tu feras.


  Grand Dieu, l’amour auquel elle aspirait...


  Puis il disparut.


  Et derrière elle, une voix lança :


  — Faith.


  La jeune femme fit volte-face. Robin se tenait là, devant elle. Il lui posa une main sur l’épaule ; elle se dégagea et s’écarta de lui.


  — Vous ne devriez pas faire peur aux gens comme ça, lui reprocha-t-elle. J’ai failli vous décapiter.


  — Désolé. J’ai frappé, mais...


  — Qu’est-ce que vous avez vu ?


  Robin fit un large geste pour englober la pièce.


  — Rien que toi... l’air perturbé. Que s’est-il passé ? Faith tenta de se ressaisir, mais elle était encore secouée.


  — Rien du tout. Laissez tomber. (Elle réalisa qu’il


  devait avoir une raison d’être venu la trouver dans sa chambre.) Qu’est-ce que vous me voulez ?


  — Juste t’informer de l’état de notre arsenal.


  — D’accord, je vous écoute.


  — Il est insuffisant, dit franchement Robin. (Il pencha la tête sur le côté.) Tu es sûre que ça va ?


  Faith sentit la moutarde lui monter au nez. Ce n’était pas la faute de Robin, mais ce n’était pas non plus ses affaires.


  — Quoi ? aboya-t-elle, aussi agressive qu’un coup de


  poing. Vous voulez discuter de mes problèmes ? De proviseur à conseiller psychologique... Vous rétrogradez ! Robin était surpris et un peu blessé, mais il se força à garder son calme.


  — Je viens te parler de notre stock d’armes. Quand j’arrive, tu sembles bouleversée, et je te demande si ça va. Je ne vois pas ce que j’ai fait de mal.


  Faith devait bien admettre qu’il avait raison.


  — Désolée. C’est juste que... Je ne sais pas ce que je fais. Je...


  — Je vais te laisser. Je ne voulais pas te déranger. Comme Robin se détournait pour sortir, Faith lâcha :


  — C’était l’Unique.


  Il reporta son attention sur elle, puis pénétra dans la chambre et referma la porte derrière lui.


  — A présent, tu es vraiment dans la partie, déclara-t-il. L’Unique ne se manifeste qu’aux joueurs qui comptent vraiment.


  — Ouais. Je suis une petite veinarde, railla Faith.


  Ils s’assirent côte à côte sur le lit, et la jeune femme leva une main tremblante.


  — Visez-moi ça. Pour une simple apparition. Les démons, les vampires, les prisonnières du quartier des femmes... Personne ne m’avait jamais fait cet effet-là.


  — C’est la spécialité de l’Unique, révéla Robin. Il trouve ton talon d’Achille et il l’exploite.


  — Non. Il s’est contenté de me parler. (Faith grimaça.) C’est quoi, un talon d’Achille ?


  — Juste une expression pour désigner ton point faible, expliqua gentiment Robin.


  — Ah, acquiesça Faith. L’école... J’ai été un peu absente ces dix années-là.


  Ils échangèrent un sourire. La tension retomba, et ils purent passer à autre chose. C’était assez agréable, Faith ne pouvait le nier.


  — Alors... De qui a-t-il pris l’apparence ? interrogea Robin.


  Faith s’agita.


  — De... D’un de mes anciens patrons.


  — Juste un patron ? s’étonna Robin. Et le seul fait de le voir te fait trembler comme ça ? Il a refusé de te donner une augmentation, c’est ça ?


  — Ouais, c’est ça. (Faith grimaça.) Non. (Elle prit une profonde inspiration.) Je sais que c’est idiot, mais je le considérais un peu comme mon père.


  — Oh. Moi, dit Robin sur le ton de la confidence, il m’est apparu sous les traits de ma mère. Non, c’était pire que ça : il était ma mère. Jusqu’à son parfum -patchouli et lilas.


  Faith entendit le chagrin dans sa voix. Elle le regarda dans les yeux.


  — Je suis désolée.


  — Ouais.


  Il l’était aussi.


  — Je m’en veux tellement, soupira-t-elle en se dandinant. Je savais que c’était un tour de passe-passe...


  — Moi aussi, lui assura Robin. Et je voulais quand même que ma mère me berce comme un bébé. (Voyant l’expression amusée de la jeune femme, il précisa :) Mais d’une manière virile, bien sûr.


  — Bien sûr.


  — Personne ne veut être seul, Faith. Nous voulons tous quelqu’un qui nous aime. L’Unique crée des illusions, mais ce désir, lui, est bien réel.


  Ils échangèrent un nouveau regard, plus intense. On se comprend, réalisa Faith, qui commençait à le voir sous un nouveau jour. Il comprend mes besoins, et vice versa.


  — Une bonne bagarre et une bouteille de Jack Daniel’s, ça aide à l’atténuer un peu, lâcha-t-elle.


  Robin la fixa sans ciller. C’était vraiment un mec génial.


  — Entre autres choses.


  Faith ne put réprimer un grand sourire.


  — Quand il s’est manifesté à vous... Est-ce que l’Unique vous a dit la vérité ?


  — Oui, répondit-il simplement.


  La jeune femme réfléchit.


  — Il m’a dit que nous devions prendre garde à Buffy. Qu’elle était dangereuse.


  Elle le dévisagea, troublée.


  — Et toi, qu’est-ce que tu en penses ? interrogea Robin.


  Faith secoua la tête.


  — C’est possible. Nous lui avons donné une bonne raison d’être en rogne. Mais le plus bizarre... C’est que malgré l’avertissement de l’Unique, je ne peux m’empêcher de souhaiter qu’elle soit là, avoua-t-elle. D’ici deux ou trois heures, je vais conduire ces filles à la bataille. Et elle est la seule...


  — Elle n’est pas la seule, coupa fermement Robin. Toi aussi, tu es une Tueuse. Et je pense que tu as une âme de chef.


  — Je suis une ex-détenue qui n’a même pas décroché son bac ! se récria Faith.


  Robin eut un sourire triste.


  — Je suis le proviseur d’un lycée dont aucun élève ne décrochera son bac. Et je suis complètement dépassé par la situation.


  — Ce n’est pas ce que je me suis laissé dire, contra Faith.


  Robin se laissa désarçonner par cette flatterie, mais il se ressaisit très vite.


  — Donc, demain...


  — Oubliez demain, dit Faith. Nous sommes ce soir. (Elle posa une main caressante sur son bras, leva les yeux vers lui et murmura :) Ça fait un bail. Est-ce que j’abuse ?


  — Hé, c’est toi le chef, souffla Robin d’une voix rauque.


  Elle lui prit le visage à deux mains et l’embrassa avec fougue, le forçant à s’allonger sur le lit. Faith au feu si vif - la flamme, la comète.


  Elle le chevaucha, se redressa pour reprendre son souffle afin de pouvoir brûler encore plus fort, plus longtemps, et lui ordonna :


  — Embrasse-moi.


  Robin obéit avec passion, glissant ses mains sous son T-shirt pour caresser son dos nu, ses muscles, ses cicatrices...


  Elle commença à le déshabiller.


  ... Que règne le feu...


  Vêtue d’une brassière et d’un short de pyjama, Willow entra dans sa chambre afin de mettre les troupes au lit pour la nuit.


  — Les filles, lança-t-elle sans lever le nez du plan qu’elle était en train d’examiner, Giles a dit qu’on devait se tenir prêtes à partir très tôt dans la...


  Elle cligna des yeux. La seule autre occupante de la pièce était Kennedy. Elle portait une longue chemise de nuit en satin, et s’était allongée sous les draps dont ne dépassait qu’une de ses jambes exquises et musclées. La lueur des bougies qu’elle avait disséminées autour de la pièce conférait à sa peau des reflets dorés.


  — Que sont devenues les autres ? demanda Willow d’une voix enrouée.


  Kennedy la regarda par en dessous, à travers ses épais cils noirs.


  — On dirait que nous sommes seules.


  Willow haussa les sourcils.


  — Mais où sont passées les autres filles, leurs sacs de


  couchage, leurs appareils dentaires, leurs ronflements et... ?


  Un sourire radieux éclaira son visage. Un sourire d’Amazone la nuit qui précède une bataille.


  — Tu les as envoyées dormir ailleurs.


  Les coins de la bouche de Kennedy frémirent.


  — Exact.


  Willow referma la porte.


  — C’est une bonne idée.


  Elle se dirigea vers le lit, se pencha sur Kennedy et déposa un léger baiser sur ses lèvres.


  — C’était surtout nécessaire, la taquina sa petite amie. Les préliminaires commençaient à s’éterniser.


  Elle rendit son baiser à Willow, puis lui ôta le plan des mains et le laissa tomber sur le sol.


  — Viens là, dit-elle en l’attirant à elle.


  Willow se glissa sous les draps et lui tourna le dos. Kennedy se lova contre elle et lui embrassa le cou.


  — Quelque chose ne va pas ?


  — Non, non... C’est juste que... (Willow prit une inspiration.) Je suppose que j’ai peur.


  — Ce serait sans doute stupide de te demander de quoi, hein ? La mort, la guerre, l’apocalypse...


  — Non : moi, admit Willow.


  Kennedy la fixait tendrement. D’un geste très doux, elle écarta une mèche de cheveux de son visage.


  — J’ai peur que si nous... Alors je... Et ensuite...


  — L’« ensuite », c’est la partie agréable, non ?


  — La sensation est agréable, acquiesça vigoureusement Willow. Mais il y a tout le reste...


  — La partie désagréable : les gémissements et les cris de plaisir incontrôlés, par exemple ? suggéra Kennedy sur un ton taquin.


  Willow grimaça.


  — Plus ou moins. Le côté incontrôlé... Tu comprends, je ne devrais pas l’être. Ça m’est déjà arrivé une fois, et si jamais ça recommence... Si jamais je me laisse aller, après avoir fait tous ces efforts pour reprendre le contrôle, je pourrais... ne pas revenir.


  — Tu as peur de redevenir la Grande Méchante Willow, comprit Kennedy.


  — Ce n’est pas si improbable. Quand nous nous sommes embrassées, je me suis changée en... En Warren, bredouilla Willow, consternée.


  — Ce n’est pas si improbable, mais ça n’arrivera pas, promit Kennedy.


  Willow la dévisagea d’un air hésitant.


  — Mais si tu ne te sens pas prête, je ne veux pas te forcer...


  — Je ne sais plus où j’en suis.


  — Je veux juste que tu saches que tu es en sécurité avec moi, affirma Kennedy. Tu peux aller flotter où bon te semble, et je serai ton attache au sol.


  — Tu veux dire, ma ficelle de cerf-volant ? avança Willow, le souffle court.


  Elle commençait à se détendre.


  — C’est ça. Tu seras le cerf-volant, et moi ta ficelle, acquiesça Kennedy.


  — D’accord.


  Elles échangèrent un baiser passionné, et Willow s’abandonna. S’abandonna à cet instant. S’abandonna à Kennedy.


  Anya ne comprenait pas comment les Potentielles pouvaient dormir avec tout le raffut que faisaient les autres à l’étage. Assis sur le comptoir de la cuisine, Alex et elle mangeaient de la glace, mais pour l’amour de Dieu...


  — Ils pourraient se montrer un peu plus respectueux, je trouve, dit la jeune femme sur un ton irrité.


  — Mmmmh, acquiesça Alex sans se mouiller.


  — Ils devraient au moins prendre en compte la possibilité que certaines personnes ne veuillent pas se taper un concert a cappella de cris et de gémissements, insista Anya.


  Alex lui prit la cuillère et se servit dans le pot.


  — Mmmmh, répéta-t-il.


  — Franchement, je trouve ça dégoûtant, maugréa Anya.


  Alex lui rendit la cuillère.


  — Tu es un peu jalouse, hein ?


  — Evidemment ! s’exclama la jeune femme. Très jalouse, même. Si toi et moi, on ne fait plus l’amour,


  Nuit. Réconfort, passion avant la bataille - avant que la mort efface toute vie. Dans les bras des anges...


  Faith et Robin, tels des fauves déchaînés... Il prit le dessus, prit les devants et l’obligea à le suivre...


  Willow et Kennedy, dans l’abandon le plus total... Kennedy léchant Willow avec sa langue piercée, la forçant à lâcher prise, à s’élever vers les cieux obscurs... Alex et Anya sur le carrelage de la cuisine... Ils n’avaient même pas pris la peine d’enlever leurs vêtements ; elle le chevauchait et elle n’y était pas encore, pas encore, pas tout à fait... Mais ça venait.


  Et Buffy et Spike.


  Les amants.


  Elle dormait dans ses bras. Il montait la garde, l’observait tendrement, lui caressait les cheveux avec une tendresse infinie.


  Puisses-tu trouver le réconfort, souhaita-t-il en déposant un baiser sur son front.


  — Je les envie, confia l’Unique à Caleb tandis qu’ils déambulaient dans les profondeurs de la cave vinicole. (De nouveau, il arborait les traits de Buffy.) Ne trouves-tu pas ça étrange ?


  — J’avoue que ça me dépasse. Ils ne sont que... Ils valent à peine mieux que des animaux se nourrissant mutuellement de leur chair. Ça me donne la nausée, déclara le prêcheur.


  Il s’avança vers l’Unique - vers elle.


  — Mais toi... Toi, tu es partout. Dans le cœur des petits enfants, dans l’âme des riches. Tu es le feu qui pousse les gens à tuer et à haïr, le feu purificateur qui lavera le monde de ses faiblesses. Eux... Ils ne sont que des pécheurs.


  « Toi, tu es le péché.


  L’Unique eut un sourire énigmatique.


  — J’adore tes sermons.


  — Et tu es en moi, insista Caleb. Tu m’as donné une force surhumaine.


  — Parce que tu étais le seul humain assez fort pour me servir de calice, répliqua l'Unique. Et je sais que tu me sens, mais... Je comprends pourquoi ils s’empoignent ainsi. Pour sentir. (Son imagination s’enflamma.) Je veux sentir aussi. Je veux saisir de mes mains un cou innocent et le sentir se briser sous mes doigts. Je veux arracher le visage d’une jeune fille et sentir sa peau et ses muscles glisser dans ma gorge.


  Caleb était ému.


  — Ça, c’était poétique.


  — Nous devons les tuer, affirma l’Unique.


  — Nous sommes en train.


  — Nous devons faire plus vite.


  — Amen.


  Le matin se leva sur des fantômes effrayants... Bien trop tangibles, bien trop réels. Mais aussi sur une tendresse qui ne l’était pas moins.


  Buffy se réveilla et leva les yeux vers Spike. Le vampire s’était endormi, et dans son sommeil, il était redevenu un jeune homme. Elle le fixa longuement ; de nouveau, elle n’était plus qu’une jeune femme, une amante, une mère, une sœur. Puissamment reliée à William qui, bientôt, verrait peut-être mourir son véritable amour.


  Au quartier général de Revello Drive, les Potentielles étaient équipées de pied en cap. Et elles écoutaient...


  ... Andrew, qui, avec son casque colonial, rappelait irrésistiblement Joxer à Faith. Sauf qu’il avait à leur faire une révélation beaucoup plus importante que tout ce que Joxer avait jamais pu dire à Xéna.


  — Donc, en gros, toutes les tablettes de pierre racontaient la même chose, résuma-t-il : l’Unique et Caleb tentent de protéger quelque chose. Nous ne savons pas quoi exactement, mais c’est un objet puissant, et ils ne veulent pas que les Tueuses s’en emparent. A mon avis, ce doit être une arme, et si nous cherchons un arsenal...


  — Tu ne viens pas, lui rappela Faith.


  — Si vous cherchez un arsenal, rectifia aussitôt le jeune homme, quel meilleur endroit où trouver... ?


  — Une arme, conclut Faith. D’accord, pigé. (Elle marqua une pause et, se souvenant de ses devoirs de chef, ajouta :) Bien vu, Andrew.


  — C’était un plaisir, Faith, acquiesça-t-il, rayonnant. Je te laisse la parole.


  La jeune femme se tourna vers Giles, Willow, Dawn et Alex.


  — Vous quatre, j’ai besoin que vous localisiez Buffy.


  Je ne veux pas que vous lui parliez, que vous vous jetiez dans ses pattes ni même que vous lui révéliez votre présence. Tâchez juste de découvrir ce qu’elle fabrique.


  — Et moi, que veux-tu que je fasse ? interrogea Robin.


  — Toi, tu restes près du téléphone. Je t’appellerai quand j’aurai besoin de toi, répondit Faith sur un ton froid et impersonnel, comme s’ils n’avaient pas passé toute la nuit à mettre le feu à sa chambre.


  Robin comprit que pour elle, il n’avait été qu’un coup d’un soir. Qu’il ne pouvait rien attendre de plus. Qu’il n’y avait rien d’autre entre eux.


  Rien du tout.


  — Qu’est-ce que tu veux savoir ? interrogea Dawn, anxieuse. Je veux dire, pour quelle raison devons-nous.. . espionner Buffy ?


  — Juste pour nous assurer qu’elle va bien.


  Le regard de Faith se fit vague. Pendant quelques


  instants, elle garda le silence. Puis elle reporta son attention sur les Potentielles.


  — Celles d’entre vous qui m’accompagnent à l’arsenal... Vous savez qui vous êtes.


  Vi, Amanda, Caridad et une poignée d’autres... dont Kennedy, qui porta la main de Willow à ses lèvres et y déposa un baiser.


  — Tout le monde est prêt ? s’enquit Faith.


  Ses soldats hochèrent la tête.


  — Parfait. C’est parti.


  Elle ressemble à la princesse Léïa, songea rêveusement Andrew.


  Qui va là ? Oh, c’est ma belle dame, mon grand amour...


  Encore somnolent, Spike sourit et tendit la main vers Buffy.


  Mais elle n’était plus là.


  Elle lui avait laissé un message. Tout à fait réveillé à présent, il l’ouvrit et lut.


  Promenade dans les ténèbres avec mon unique amour...


  Caleb et l’Unique continuaient à arpenter la cave vinicole.


  — Ça ne devrait plus tarder à présent, déclara le prêcheur. Les prophéties racontent une chose... Mais la force brute en raconte une autre. Nous nous emparerons d’elle. Nous y sommes presque.


  Buffy/l’Unique lui sourit.


  — C’est vrai. A présent, va secouer les Harbingers et remets-les au travail.


  Comme répondant à un signal, quelque chose dégringola lourdement dans l’escalier.


  C’était un Harbinger. Mort. Son cadavre s’immobilisa aux pieds de Caleb.


  — Hé, lança une voix depuis le sommet des marches.


  C’était Buffy. La vraie.


  La Tueuse.


  — Je crois que vous avez quelque chose qui m’appartient, lâcha-t-elle sans les quitter des yeux.


  Elle fonça dans l’escalier et vint se planter devant le prêcheur, tendue, prête à bondir, tous les nerfs électrisés.


  Caleb, lui, ne se départit pas de sa désinvolture habituelle.


  — Ça alors, susurra-t-il. Mais c’est notre Tueuse prodige...


  — Alors, où l’avez-vous mis ? Tôt ou tard, je vais le trouver, affirma Buffy.


  Elle balaya la pièce du regard, en quête de cachettes potentielles. Il y en avait des tonnes. Caleb sourit et fit un pas vers elle.


  — Ça m’étonnerait, riposta-t-il. Il suffirait que je pose la main sur toi pour que tu ne sois plus qu’une fillette morte.


  Et sale, avec ça. La plus corrompue de toutes.


  — Ne vous gênez pas, dit Buffy en levant crânement le menton. Posez la main sur moi, si vous en êtes capable.


  Le poing de Caleb fusa vers sa tête. Il allait lui mettre une de ces raclées...


  Mais la jeune femme se pencha en arrière, beaucoup plus loin qu’il n’aurait pu s’y attendre, et son poing ne rencontra que le vide.


  Puis elle pivota, s’écartant de son chemin tandis qu’entraîné par son élan, il titubait en avant. Il tenta à nouveau de la frapper ; cette fois, Buffy esquiva et plongea sur le côté tête la première, tel un joueur de rugby marquant un essai.


  Caleb était furieux.


  Buffy se releva d’un bond et fit volte-face. Il chargea, plié en deux pour lui assener un coup de tête dans le ventre. Mais elle se propulsa dans les airs et atterrit sur un tonneau.


  Avec l’agilité d’une gymnaste, elle se mit à courir le long des fûts tout en balayant la pièce d’un regard inquisiteur. Caleb se lança à sa poursuite, se jeta sur elle pour lui saisir les chevilles et manqua son coup. Des tonneaux s’écrasèrent sur lui dans une cascade de vin rouge.


  Il se redressa, alléluia ! Il allait attraper sa Jézabel et la tailler en pièces...


  ... A condition de la trouver.


  Il l’aperçut assise sur un tonneau, fit mine de foncer vers elle, puis s’arrêta net en apercevant une autre Buffy derrière lui.


  La Buffy assise était l’Unique.


  — Caleb, ça devient embarrassant, lâcha-t-elle, agacée.


  Aussi le prêcheur se jeta-t-il sur l’autre Buffy.


  Mais il lui passa à travers et s’écrasa rudement sur le sol.


  — Tu es obligé de prendre cette apparence ? se plaignit-il à l’Unique.


  — Tu n’as qu’à te concentrer, répliqua celui-ci.


  — Quand même, ça prête à confusion, insista Caleb.


  — Comme tu voudras. Va, et tue-la !


  L’Unique disparut.


  Caleb se tourna vers Buffy.


  Qui aurait pu deviner que je passerais la moitié de ma vie dans les égouts au lieu de combattre des morts-vivants ? songea Faith, ironique, comme les faisceaux dle leurs lampes de poche rebondissaient sur les murs gluants.


  De l’eau dégoulinait le long des parois. Il faisait sombre, humide, et ça puait. Pour un peu, on se serait cru à Boston.


  Amanda regarda autour d’elle, excitée mais nerveuse, comme le prouvait son incessant babillage.


  — Vous croyez qu’il y a des rats là-dedans ? Un été, avec ma cousine, j’ai disséqué un rat mort qu’on avait trouvé dans la cave. Franchement, c’était répugnant... Kennedy la rappela à l’ordre.


  — Amanda...


  Elles continuèrent à marcher dans une hystérie miséricordieusement muette.


  — Stop ! ordonna soudain Faith. Je crois que nous l’avons trouvé.


  Les Potentielles braquèrent leurs lampes dans la direction qu’elle leur indiquait.


  On est vraiment les meilleures !


  C’était bien un arsenal, un trésor d’épées et de haches entassées à six ou sept mètres d’elles, et luisant joyeusement dans les profondeurs boueuses du tunnel.


  — Regardez-moi ça, se réjouit Kennedy en les balayant du faisceau de sa lampe.


  Les filles avancèrent.


  — Je ne comprends pas, murmura Vi, perplexe. Pourquoi ont-ils abandonné tous ces trucs ?


  — Peut-être qu’ils ne l’ont pas fait, rétorqua Faith. Soudain, des Harbingers les attaquèrent, se laissant tomber depuis le plafond tels des ninjas, couteau en main et visage hideux déformé par l’effort.


  La bataille s’engagea.


  La bataille continua... Ou du moins, elle aurait continué si Caleb avait réussi à toucher Buffy. Une pieuse indignation s’était emparée de lui, et il commençait à transpirer tandis que la Tueuse esquivait chacun de ses coups.


  Il se jeta sur elle ; elle le fuit à reculons jusqu’à se retrouver en train d’escalader un poteau en ciment. Son visage était juste au même niveau que celui de Caleb.


  Cette fois, je te tiens, catin ! jubila le prêcheur.


  Il lui lança son poing dans la figure. Buffy esquiva, et sa main s’écrasa sur le ciment. Cela lui fit un mal de chien. Mais pas autant qu’au pilier. Sous l’impact, celui-ci se fendilla et commença à s’affaisser.


  Caleb fulminait. Il allait la tuer, l’envoyer rôtir en enfer, ici et maintenant. Il tenta de l’empoigner ; elle feinta sur la gauche et, trop tard, il réalisa qu’elle l’avait berné. Elle bondit en arrière et se percha sur les tonneaux.


  Que l’Unique lui vienne en aide ! Si seulement il avait eu une grenade à lui lancer, ou même une bombe...


  Ça ne durera plus très longtemps, se promit-il.


  Il entreprit de renverser les tonneaux sur lesquels son adversaire s’était réfugiée. Buffy leva les bras, saisit une des poutres du plafond et, d’un mouvement de balancier, se hissa dessus.


  Haletant et rouge de colère, Caleb siffla :


  — Espèce de sale pute !


  — Vous devriez vraiment surveiller votre langage, suggéra Buffy. Quelqu’un qui ne vous connaîtrait pas pourrait vous prendre pour un vilain misogyne.


  Furieux, Caleb s’empara d’un autre tonneau et le lui lança dessus.


  Il avait bien visé. Le tonneau s’écrasa sur Buffy et la fit basculer en arrière... Mais les jambes de la jeune femme restèrent crochetées autour de la poutre comme


  sur un trapèze. Elle se propulsa dans les airs et se reçut souplement sur le sol.


  Comme elle reprenait son équilibre, elle avisa une petite trappe cuivrée dans le plancher. Elle se précipita vers elle, se laissa glisser à genoux sur le ciment inondé de vin et l’ouvrit.


  Caleb bondit. Tandis que Buffy plongeait tête la première dans le trou, il renversa d’autres tonneaux sur la trappe. Les planches explosèrent, et le prêcheur enragé se percha sur le monticule de débris.


  En dessous de lui, Buffy dégringola le long de l’échelle et atterrit en tas sur le sol de ciment.


  Faith poignarda un autre Harbinger entre les omoplates. Elle se débarrassa du cadavre et vola au secours de Vi, qui était en fâcheuse position.


  Avec son arbalète, Amanda se prenait pour Legolas -à un détail près : Legolas touchait généralement sa cible. Un Harbinger la chargea, et elle réalisa qu’elle était à court de carreaux. Aussi se précipita-t-elle vers son adversaire tel un kamikaze, en poussant un cri de bataille sauvage.


  Vi et Kennedy se faisaient un truc à quatre avec deux Harbingers. Faith pivota et se retrouva nez à nez, non pas avec le rencard de ses rêves, mais avec un autre foutu Harbinger.


  Au bout de quelques minutes de combat acharné, il ne resta plus que des filles debout. Tous les hommes en robe noire gisaient morts à leurs pieds.


  Ça alors, songea Faith. Puis de nouveau : ça alors, parce qu’elle ne savait pas quoi penser d’autre.


  — C’est tout ? s’étonna Vi. Non que je ne me sois pas amusée comme une petite folle, mais... huit Harbingers ?


  C’est ce que j’allais penser ensuite.


  Elles dressèrent un rapide inventaire des armes. Rapide, parce qu’il n’y avait pas matière à s’attarder.


  — Je croyais qu’on était censées piller le trésor ennemi, insista Vi.


  Et ça, immédiatement après.


  — Il n’y a vraiment pas grand-chose ici. Je n’appellerais pas ça un pillage, plutôt un...


  — Mirage ? suggéra Amanda. (Elle gloussa.) Pas mal.


  Ça, je n 'allais pas le penser.


  Puis Kennedy appela :


  — Faith ? Tu devrais venir voir.


  Buffy se redressa maladroitement et regarda autour d’elle. Des murs de pierre nue. Elle était tombée dans un lieu secret entre tous, une sorte de saint des saints. Le cœur puisant du domaine de l’Unique... Ou du moins, du domaine dont l’Unique espérait faire le sien. Puis elle sursauta en réalisant qu’elle l’avait trouvé.


  « J’ai quelque chose qui t’appartient... »


  ...Et c’est là. Il avait raison. C’est à moi.


  Le souffle court, le cœur battant la chamade, le regard fixe et émerveillé, elle tendit une main.


  A moi. Et ça m’attendait depuis... les siècles des siècles.


  C’était une faux. Enfoncée jusqu’au manche dans la pierre, telle Excalibur, mais avec une lame circulaire comme un croissant de lune ou le ventre d’une femme enceinte.


  Une faux. Symbole ultime de la féminité. Du pouvoir que seule une femme pouvait manier.


  Le pouvoir... de la Tueuse.


  La roche dans laquelle elle était plantée avait été entamée et noircie, mais de toute évidence, Caleb et les autres serviteurs de l’Unique n’avaient pas réussi à la dégager.


  Oui !


  Ce fut un moment. Son moment. Son premier sourire depuis très, très longtemps.


  Faith et les autres rejoignirent Kennedy et suivirent la direction du faisceau de sa lampe. A travers les ténèbres humides, une boîte métallique posée sur le sol se découpait dans un rond de lumière.


  Eurêka ! songea joyeusement Faith. Elle se précipita vers le coffre au trésor, pulvérisa la serrure du talon de sa botte et s’agenouilla devant.


  Elle souleva le couvercle.


  Une bombe !


  A l’intérieur de la boîte, sa minuterie égrenait les secondes en chiffres rouges.


  6...


  5.. .


  — Tout le monde à terre ! hurla Faith.


  4.. .


  CHAPITRE XXI


  LA FIN DES TEMPS, lre PARTIE


  Dans les égouts, Faith plongea en hurlant :


  — A terre !


  Et la bombe explosa.


  Dans la pièce cachée sous la cave vinicole, Buffy se tenait immobile, figée de stupéfaction et d’émerveillement. La faux plantée dans la roche l’appelait dans le langage du cœur et de l’âme ; la Tueuse savait qu’elle lui appartenait, même si elle ignorait comment elle le savait. Mais elle avait le sentiment profond d’être enfin arrivée chez elle, de se trouver là dans le seul but de s’emparer de son bien.


  Elle s’avança, tendit la main...


  ... A l’instant où Caleb se laissait tomber par la trappe et atterrissait sur ses pieds avec un sourire grimaçant.


  Buffy fit volte-face pour l’affronter. Il marcha sur elle, et elle ne recula pas.


  — Je vois que tu l’as trouvée, dit-il. (Il haussa les épaules.) Maintenant, toute la question est de savoir si tu réussiras à l’arracher à la pierre avant que...


  Buffy saisit le manche de la faux et, aussi facilement que si elle retirait un couteau d’une motte de beurre, la dégagea de la roche.


  Caleb s’arrêta net.


  — Miséricorde.


  La faux était comme une extension du bras de Buffy, comme un membre dont elle n’avait jamais eu conscience qu’il lui manquait, et qu’elle venait enfin de retrouver.


  Elle était sienne.


  Caleb barra l’unique issue de la jeune femme et lança :


  — Tu vas te faire mal. Sois raisonnable... (il fit un pas vers elle en tendant la main)... et donne-la-moi.


  — Ah oui ? Vous la voulez ?


  Buffy renversa l’arme d’un geste négligent, comme si elle l’avait déjà fait un millier de fois. A présent, la lame était pointée sur la gorge de son ennemi.


  — Dans la tête ou dans le ventre ? ajouta-t-elle.


  Caleb parvint à garder son calme. Ce qui était assez impressionnant, vu les circonstances.


  — Tu ne sais même pas ce que tu tiens.


  — Non, mais je sais que vous reculez, riposta Buffy. Elle le contourna. Le prêcheur garda prudemment


  ses distances, et elle sentit un frisson d’excitation la parcourir. Il le dissimulait bien, mais il avait peur.


  — Tu crois vraiment que disposer d’un gadget à double tranchant va faire la moindre différence ? l’apostropha-t-il sur un ton de défi.


  Alors, avec la voix de Buffy, l’Unique ordonna :


  — Laisse-la partir, Caleb.


  Il se tenait derrière le prêcheur, le regard fixé sur la Tueuse... Et sur l’arme dans sa main.


  — J’ai dit : laisse-la partir, répéta-t-il.


  Caleb non plus n’avait pas quitté des yeux Buffy et sa faux.


  — Si je la laisse partir, elle m’ouvrira en deux avec cette chose.


  — Non. Elle n’a pas le temps, affirma l’Unique. Elle a des amis, et ses amis sont en danger.


  Buffy reporta son attention sur son double. Serviable, celui-ci précisa :


  — Faith, boum !


  Caleb secoua la tête.


  — Je ne la laisserai pas sortir d’ici avec cette chose.


  — Bien sûr que si, contra aimablement l’Unique. Tu la lui reprendras plus tard. Quand elle aura le dos tourné.


  — Après tout le mal que nous nous sommes donné pour la libérer ? s’exclama Caleb, incrédule.


  — Elle lui appartient pour le moment, insista l’Unique sur un ton plus ferme. Laisse-la partir. Fulminant, Caleb s’écarta du chemin de Buffy.


  La jeune femme se propulsa dans les airs à la verticale et, de sa main libre, saisit le bord de l’ouverture au-dessus de sa tête - démontrant au prêcheur qu’il n’avait jamais été en position de l’empêcher de partir. Elle se balança, effectua un rétablissement sur le plancher de la cave et fila comme si elle avait le diable aux trousses.


  Après l’explosion.


  Mort, fumée et poussière avaient envahi le tunnel. Des morceaux de brique et de ciment tombaient en pluie depuis le plafond, comme autant de bombes... Comme une fusillade. Des poutres pendaient à des angles grotesques ; du métal grinçait ; un volume d’eau inquiétant s’engouffrait dans le passage à quelque distance des filles qui sanglotaient ou hurlaient de douleur. Vacarme, obscurité, horreur. Odeur de boue et de sang. Corps désarticulés.


  Autour d’Amanda, ses sœurs d’armes gisaient mortes, les yeux grands ouverts. Elle rampa pour s’extraire de la masse des cadavres et se releva à demi, ensanglantée et terrifiée.


  — Hé ! lança-t-elle d’une voix tremblante. Faith !


  Les filles ? (Sa voix monta dans les aigus.) Il y a quelqu’un ?


  — Moi.


  C’était Caridad, tout aussi mal en point mais vivante. Ensemble, elles rebroussèrent chemin vers le tunnel principal parmi la destruction, la fumée et le métal tordu,


  en pataugeant dans l’eau qui avait envahi le passage.


  — Coucou ? appela Caridad. Il y a quelqu’un ?


  Puis Amanda découvrit une autre rescapée... Vi, qui, en proie à une quinte de toux, luttait pour se relever.


  — Je... Je suis ici.


  Amanda lui prêta son bras.


  D’autres filles répondirent à l’appel de Caridad, mais leurs voix furent englouties par la cacophonie, la panique et la confusion qui régnaient autour d’elles.


  Les trois Potentielles continuèrent à avancer péniblement.


  — Qui y avait-il d’autre ? interrogea Caridad.


  — Je ne sais plus, répondit Amanda. (Elle demanda à Vi :) Ça va ?


  — Je crois que j’ai le bras cassé, geignit sa camarade.


  Amanda lui désigna deux de leurs sœurs mortes, et elle ajouta :


  — Je suppose que j’ai eu de la chance.


  Kennedy les rejoignit. Elle saignait et boitait, mais de toute évidence, elle n’avait pas de blessure grave.


  — Où est Faith ? s’enquit-elle.


  — Je n’en sais rien, croassa Vi, anxieuse.


  — Trouvez-la, ordonna Kennedy.


  — Il vaudrait peut-être mieux foutre le camp, implora Caridad en promenant un regard apeuré à la ronde.


  — Trouvez-la ! rugit Kennedy.


  Et elles la trouvèrent. Sortirent son corps dégoulinant de l’eau.


  — Oh, mon Dieu, souffla Vi.


  — Elle est toujours vivante ? voulut savoir Kennedy. Amanda palpa prudemment leur chef et rapporta :


  — Elle respire. J’ai un pouls.


  — Il faut sortir d’ici, insista Caridad.


  Vi regarda autour d’elle et demanda sur un ton aigu :


  — Où est la sortie ?


  Amanda secoua la tête.


  — Il reste d’autres filles. Nous ne savons même pas combien d’entre nous sont toujours...


  Un grognement féroce l’interrompit.


  D’un même mouvement, les Potentielles pivotèrent vers la source du son tandis que celui-ci se répercutait dans les ténèbres, mais ne virent rien d’autre que la fumée qui tourbillonnait dans le tunnel.


  Vi déglutit.


  — Ça aurait pu être une poutre qui cédait. Ou bien...


  Le grognement se fit de nouveau entendre. Plus fort, cette fois.


  Kennedy leva fièrement le menton.


  — Non. C’est l’un d’eux.


  — C’est impossible, murmura Caridad.


  — Comment est-il arrivé là ? s’affola Amanda.


  — Qu’est-ce qu’on fait ? gémit Vi, paniquée.


  — Courez ! ordonna Kennedy.


  Les Potentielles foncèrent droit devant elles. D’autres filles les rejoignirent dans leur fuite éperdue, semblables à un troupeau d’animaux sauvages fuyant devant un éléphant enragé. Kennedy guidait celles qui pouvaient encore marcher et celles qui portaient Faith. Autour d’elles, tout n’était que chaos, terreur, hurlements...


  — Ce n’est pas par là ! protesta Vi.


  — Bien sûr que si ! riposta Kennedy.


  — On va dans la mauvaise direction ! insista


  Caridad.


  — Non ! Je suis certaine que c’est par là ! (Kennedy hésita.) Mais c’est vrai que... Je ne me rappelle pas être passée...


  Elle s’immobilisa devant une pile de gravats : tuyaux arrachés et amas de briques qui bloquaient à demi le passage.


  — Fermez-la, et escaladez-moi ça, aboya-t-elle. Les blessées en premier ! Dépêchez-vous !


  Elle propulsa Vi au sommet du monticule. La Potentielle rousse jeta un coup d’œil de l’autre côté...


  ... A l’instant où un Ubervampire jaillissait de l’obscurité comme un diable de sa boîte. Elle poussa un hurlement et retomba en arrière. Kennedy la saisit par le col, la releva et la ramena au sein du groupe.


  — Regroupez-vous ! Formez un cercle. Que personne ne panique. C’est nous toutes contre lui seul. Et il faut encore qu’il franchisse cet obstacle, dit-elle en désignant la pile de gravats. On peut se le faire. Souvenez-vous de notre entraînement. Tenez-vous pr...


  Avant qu’elle puisse achever sa phrase, un second Ubervampire lui sauta dessus par-derrière.


  Andrew aurait eu l’impression d’être un G.I. distribuant des bas de soie et des barres de chocolat, s’il avait été dans un de ces ennuyeux films sur la Seconde Guerre mondiale où tout le monde portait du kaki. Mais il était seulement dans le salon des Summers, et devait se contenter d’attirer les filles comme un aimant... avec ses sacs de toile pleins à craquer.


  — C’était assez excitant, expliqua-t-il aux Potentielles tandis qu’elles examinaient son butin. Toute une épicerie abandonnée, de la bouffe partout... Les produits frais commençaient à faire la gueule, mais le reste avait encore l’air...


  — Oh, pour l’amour de Dieu ! s’exclama Giles.


  — Bonjour, monsieur Giles, grimaça Andrew. D’accord : d’un point de vue éthique, le pillage est proscrit pour les gentils, mais il faut bien que ces filles mangent...


  — Andrew, insista Giles sur un ton impatient, en s’avançant pour mieux voir le contenu des sacs. La situation est critique, et nous avons mieux à faire que de nous soucier... Oh, des roulés à l’abricot !


  Et il se mit à fouiller parmi les paquets avec autant d’ardeur que les Potentielles.


  — Les pommes avaient toujours l’air appétissant, annonça Andrew. Vous devriez en prendre une chacun. Puis la patrouille des espions - composée d’Anya, d’Alex, de Willow et de Dawn - rentra. Giles avala sa bouchée de roulé à l’abricot et demanda :


  — Vous avez trouvé Buffy ?


  — Non, répondit Alex, frustré.


  — Pourtant, vous aviez lancé le sort des petites lumières, fit remarquer Andrew. Celui qui permet de localiser les gens.


  — Ouais, ben il nous a chié dans les pattes, marmonna Anya.


  — Euh... Pas au sens littéral, précisa Dawn.


  — Il nous a conduits à une maison vide, expliqua Willow, triste et inquiète. Elle avait déjà dû repartir. Giles hocha la tête.


  — Je crains d’avoir une nouvelle encore plus mauvaise.


  Il jeta un coup d’œil aux Potentielles, puis entraîna le noyau du groupe à l’écart pour plus de tranquillité. Andrew leur emboîta le pas.


  Faith et les autres filles ne sont pas revenues, révéla Giles. Quelque chose a dû mal tourner.


  Andrew acquiesça sobrement.


  J’essayais de maintenir le moral des troupes, parce que c’est important.


  — Il faut la retrouver, dit Willow.


  — Je suppose que oui, admit Alex.


  — Absolument, renchérit Andrew. Allez-y. Moi, je reste ici, et je m’occupe du moral des troupes.


  Instinctivement, Kennedy poussa un cri de bataille et projeta le second Ubervampire par-dessus son épaule.


  Un troisième Ubervampire se pointa à la fête sans y avoir été invité ; il se hissa sur une poutre métallique inclinée, au sommet de la pile de gravats, et s’y accroupit tel un monstrueux oiseau de proie, fixant les Potentielles et sifflant entre ses crocs.


  Les filles reculèrent.


  — Les armes ! s’écria Caridad. Là-bas !


  Les trois Turok-hans sautèrent à bas du monticule et se précipitèrent vers les Potentielles comme un seul mort-vivant. Elles prirent leurs jambes à leur cou. Amanda, qui était en tête, jeta un coup d’œil en arrière pour voir si leurs poursuivants gagnaient du terrain. Les trois monstres avaient convergé sur une des filles les plus récemment arrivées à Sunnydale. Déjà, ils la déchiquetaient avec une rapidité effrayante, et une brutalité primitive. Horrifiée, Amanda ne put détacher son regard de la scène, ne put rien faire pour les arrêter, ne put...


  Caridad la saisit par le bras et l’entraîna dans le tunnel.


  Kennedy ramassa une des armes que les Harbingers avaient laissées tomber et la brandit pour couvrir la retraite de ses camarades. Les crocs dégoulinants de sang, les Ubervampires se jetèrent sur leurs proies et les acculèrent contre le mur.


  Le premier arracha la lame de la main de Kennedy, referma une main aux longs ongles crochus autour de sa gorge et la souleva de terre comme si elle ne pesait rien.


  Oh, mon Dieu. Willow. Willow, je t’aime, songea frénétiquement la jeune fille en se préparant à mourir. Elle commençait à suffoquer, et priait le ciel pour que le manque d’oxygène soit la cause de sa mort.


  Soudain, un grand fracas de ciment et de mortier fit sursauter les créatures tandis qu’une grille métallique heurtait le sol derrière Kennedy. De la lumière se déversa par une ouverture au-dessus de leur tête.


  C’était Buffy, nimbée d’une aura de clarté, sa faux dans les mains.


  Le Turok-han lâcha Kennedy et plongea sur la Tueuse. D’un geste précis, Buffy fit décrire un arc de cercle à sa faux. La lame trancha proprement le cou du vampire, qui explosa dans un nuage de poussière.


  Les deux autres monstres se précipitèrent pour prendre la Tueuse à revers. Buffy fit volte-face et empala l’un d’eux avec le manche de son arme, transperçant son sternum dur comme de la pierre et le cœur qui se trouvait dessous.


  Avec un rugissement de fureur, l’Ubervampire se volatilisa à son tour.


  Le dernier survivant du trio empoigna Buffy et la projeta violemment sur la grille métallique. La jeune femme roula hors de sa portée, puis se releva en faisant tournoyer sa faux... Et se retrouva dans la position parfaite pour décapiter son adversaire.


  Un nouveau tas de poussière alla se mêler à la boue des égouts.


  La bataille était terminée.


  Depuis son perchoir au sommet de la pile de gravats, Buffy dévisagea les Potentielles qui la contemplaient, le nez en l’air, avec une expression pleine de gratitude et de respect. Des faisceaux de lumière pareils à ceux qui filtrent par les vitraux des cathédrales l’éclairaient par-derrière, conférant une aura de sainteté à sa posture héroïque.


  — Ramassez les blessées, ordonna-t-elle. On se casse.


  — Il y en a d’autres ? voulut savoir Kennedy.


  — Il y en a toujours d’autres, répliqua Buffy. Bougez-


  vous.


  Les blessées avaient été ramenées à Revello Drive ; les autres étaient rentrées par leurs propres moyens. A présent, Dawn bandait les plaies d’une Potentielle pendant que trois autres filles inconscientes gisaient sur des brancards improvisés. Buffy se pencha sur l’une d’elles, qui était horriblement blessée, et s’efforça d’arrêter son hémorragie de sa main nue.


  — Willow, par ici ! appela-t-elle. On a besoin de tes services.


  La sorcière s’approcha et pressa un chiffon sur la plaie.


  — J’ai.


  Buffy se redressa et balaya la pièce du regard. Elle s’essuya la main sur une couverture et ramassa sa faux. La porte de la maison s’ouvrit ; Giles et Alex entrèrent, portant Faith toujours évanouie. Buffy se dirigea vers eux.


  — J’ai préparé la chambre d’en haut pour elle.


  Giles hocha la tête.


  — Parfait.


  — J’espère qu’il n’est pas trop tard, ajouta Alex. Kennedy et Amanda emboîtèrent le pas au cortège,


  les traits tirés par l’épuisement et le corps perclus de douleur. Kennedy arborait un bandage au cou.


  — Elle va bien ? s’inquiéta Amanda. Elle va s’en tirer ?


  — Je suis sûre que oui, lui assura Kennedy sur un ton apaisant. (Elle fixa Buffy.) Pas vrai ?


  La Tueuse s’immobilisa.


  — Je vous rejoins tout de suite, lança-t-elle à Giles et à Alex, qui portaient Faith dans l’escalier.


  Ce fut à peine si ses amis l’entendirent.


  — Attention, dit Alex.


  — Ne lui cogne pas la tête, ajouta Giles.


  Buffy les suivit du regard tandis qu’ils montaient les marches. Elle savait bien qu’ils se débrouilleraient sans elle, mais elle avait besoin de quelques secondes pour se calmer avant d’affronter les guerrières blessées et terrifiées qui l’avaient déjà rejetée une fois.


  — Vous récupérez vite, pas vrai ? s’enquit Kennedy. Vous, les Tueuses ?


  — Oui, acquiesça distraitement Buffy.


  — Donc, elle va s’en remettre ? insista la jeune fille.


  — Je ne sais pas, avoua Buffy.


  Le moment n’était plus aux mensonges diplomatiques. Il était important que les Potentielles gardent le moral, mais plus important encore qu’elles sachent ce qui se passait exactement.


  Caridad désigna l’arme de Buffy.


  — D’où elle sort, cette faux ?


  — Je l’ai prise à Caleb, révéla la jeune femme, le regard toujours rivé sur l’escalier. Ça pourrait nous servir.


  murmura Vi.


  
    — Espérons-le,

  


  



  — Je pense que nous avons été punies, bredouilla Amanda.


  Buffy sursauta et se tourna vers elle.


  — Quoi ?


  Kennedy baissa la tête, penaude.


  — Nous... Nous l’avons suivie, et c’était...


  — Ça n’a pas marché, acheva Vi.


  Buffy secoua la tête.


  — Ce n’était pas sa faute. Caleb vous a tendu un piège. J’aurais pu tomber dedans tout aussi facilement qu’elle.


  — Alors... Tu es... de retour ? suggéra Caridad.


  Buffy réalisa qu’elle n’y avait pas encore pensé.


  — Je ne sais pas. Je suppose que... Je ne vais pas repartir.


  Cette réponse eut l’air de plaire à Kennedy, qui hocha la tête avec une moue satisfaite. Puis, en digne Amazone, elle lança :


  — Alors, tu as un plan pour la suite ?


  Buffy commença à gravir les marches.


  — Oui, j’ai un plan. Préparez-vous. L’heure approche. Derrière elle, elle entendit Amanda murmurer :


  — Je persiste à croire que nous avons été punies.


  Elle entra dans son ancienne chambre, où Giles et Alex s’affairaient autour de leur patiente. Trois autres Potentielles les regardaient faire ; elles s’écartèrent pour laisser passer Buffy.


  — Elle respire bien ? interrogea Alex.


  Giles acquiesça.


  — Mais elle n’a toujours pas repris connaissance.


  Oh, mon Dieu, songea Buffy. Elle pourrait mourir.


  Elle est peut-être en train de mourir. Faith... Mais elle se força à ravaler son émotion pour déclarer :


  — Nous avons encore du pain sur la planche.


  Elle capta le regard de Giles, qui se redressa et la suivit dans la chambre de Willow. Une Potentielle alla chercher la sorcière et ressortit aussitôt, laissant les trois amis seuls.


  — Je ne sais pas ce que c’est au juste, avoua Buffy tandis que Giles et Willow examinaient la faux sous toutes les coutures, mais je peux vous dire que Caleb était dans ses petits souliers quand je la lui ai agitée sous le nez.


  — Elle est énorme. Et on raconte que la taille ne compte pas, gloussa Willow.


  Giles fit de son mieux pour ignorer cette remarque, et continua à examiner l’arme.


  — C’est vraiment très ingénieux, commenta-t-il.


  — Ouais. Ça permet de tuer des monstres balèzes d’au moins trois façons différentes, acquiesça Buffy.


  — Et tu dis que tu sens quelque chose quand tu la tiens ? s’enquit Willow.


  — Rien de précis, répondit Buffy en levant les yeux vers elle. Juste qu’elle est puissante. Et qu’elle m’appartient. C’est comme... une évidence.


  Giles réfléchit.


  — Donc, elle n’est pas seulement très ancienne : c’est une arme mystique.


  — Sans blague ? railla Buffy. Je m’en suis un peu doutée quand je l’ai sortie de la pierre comme si j’étais le roi Arthur.


  — C’est peut-être une arme de Tueuse traditionnelle ? suggéra Willow.


  Giles fronça les sourcils.


  — Si tel était le cas, j ’aurais dû en entendre parler.


  — Oui, ben, les gentils ne sont pas réputés pour leurs talents en matière de communication, répliqua Buffy en évitant son regard.


  Giles encaissa sans broncher.


  — D’accord. Y a-t-il une chance pour qu’elle serve à autre chose qu’à tuer des monstres ?


  Buffy haussa les épaules.


  — Visiblement, les serviteurs de l’Unique essayaient de la dégager de la pierre. Donc, ce n’est pas un simple outil. Cette faux est importante. Trouvez-moi tout ce que vous pourrez à son sujet : qui l’a fabriquée, pourquoi... Et quand. Est-ce qu’elle a un nom ? Et, je ne sais pas, moi - un casier judiciaire ? Faites vite.


  — Nous allons nous y mettre tout de suite, promit Giles.


  — Ne t’inquiète pas, Buffy, dit Willow avec un sourire affectueux. Nous trouverons tout ce qu’il y a à savoir.


  — Merci, dit Buffy, sincère.


  Elle détailla l’étrange arme, et son cœur se mit à battre plus vite tandis qu’elle sentait à nouveau une connexion s’établir entre elles.


  — Parce que pour le moment, cette faux est le seul avantage dont nous disposions.


  Au rez-de-chaussée, Anya et Andrew s’occupaient des blessées. Le jeune homme bandait l’épaule d’une Potentielle avec une bande de tissu découpée dans un drap à fleurs. Il plissa le nez.


  — Des vrais bandages, ça aurait été mieux. Ce drap est affreusement festif.


  Anya acquiesça.


  — Je sais. Elles vont toutes ressembler à des œufs de Pâques mortellement blessés.


  — Quoi ? interrogea leur patiente, alarmée.


  Anya but longuement au goulot d’une bouteille de scotch.


  — Hé ! protesta Andrew. M. Giles a dit qu’on devait s’en servir pour stériliser les plaies !


  — Oh, quelle importance ? aboya la jeune femme en levant les yeux au ciel.


  — Mnnnh. Bonne remarque, murmura Andrew.


  Elle lui tendit la bouteille.


  — Giles non plus ne dédaigne pas le single malt, à l’occasion.


  Andrew but, toussa et lui rendit la bouteille en grimaçant.


  — Beuuurk. Tout est horrible.


  — Ouais. (Anya serra la bouteille contre elle.) Beaucoup de ces filles vont mourir. Ce n’est plus un quartier général : c’est un abattoir.


  — Quoi ? s’exclama leur patiente, de plus en plus inquiète.


  — Parler ne fera que précipiter ta mort, fit gentiment remarquer Anya.


  Andrew poussa un grognement.


  — Nous manquons d’équipement. Et je ne parle pas seulement de bandages. Ces filles ont besoin de points de suture et de calmants.


  — Et moi, je ne refuserais pas un ou deux biscuits, ajouta Anya. (Elle frémit.) Mais je ne ferai pas de souhaits à tort et à travers.


  Le visage d’Andrew s’éclaira.


  — Non ! Je sais où on peut se les procurer ! A l’hôpital ! (Une fois de plus, il était bouleversé par son propre génie.) Il doit être aussi abandonné que l’était l’épicerie. Il suffira de tendre la main et de se servir.


  Son regard se fit vague tandis qu’il fixait un point au loin, tel un buste d’Alexandre le Grand.


  — J’y vais, annonça-t-il.


  Anya haussa les sourcils.


  — Tu y vas ?


  — Et tu viens avec moi, l’informa le jeune homme, tout excité.


  — Je viens avec toi ?


  Il rougit. Héroïquement, bien sûr.


  — Ben, il vaudrait mieux que tu conduises, parce que le scotch me fait tourner la tête, avoua-t-il.


  Anya se leva.


  — Je vais demander à Kennedy de surveiller les filles. Elle est coriace. La mort imminente ne la dérangera pas.


  Comme les deux jeunes gens s’éloignaient, la Potentiel le blessée protesta derrière eux :


  — Quoi ?


  C’était Buffy et Alex, c’était dans la cuisine, et ils ne jouaient pas au Cluedo : ils se disaient au revoir. Du moins, Buffy essayait-elle de dire au revoir à Alex.


  — Tu y es ? demanda-t-elle fermement.


  Alex leva à demi la main, de cette façon bien à lui qui signifiait « attends une minute ». Elle connaissait chacun de ses gestes, chacune des nuances de sa voix. Et puis, elle l’avait vu faire la Danse de Snoopy et entendu chanter en hindi.


  — On se calme. Je n’y suis pas encore. Je suis resté bloqué au stade du « tu plaisantes, j’espère ? ».


  — Tu sais que j’ai raison, insista Buffy.


  — Non. (Alex la fixa durement.) Buffy, tu réalises que si je fais ça, je serai hors du coup quand la bataille finale éclatera ?


  La jeune femme soutint son regard sans ciller.


  — J’ai l’impression que tu m’envoies paître, se plaignit-il.


  — Je ne t’envoie pas paître du tout, protesta son amie. (Puis elle ajouta à voix basse :) Je me demande bien ce que signifie cette expression...


  Alex pencha la tête sur le côté et soupira.


  — Mais si, tu sais bien... Quand une vache se fait trop vieille et qu’elle perd un œil ou ne donne plus de lait, le fermier la déplace dans un autre champ, où elle n’aura pas... à se battre... contre des prêtres... (Il se ressaisit.) Tu n’es pas obligée de me protéger.


  — Ce n’est pas ce que j’essaye de faire.


  — J’ai été blessé, mais je tiens toujours debout, et je peux encore me battre.


  Buffy hocha la tête d’un air las.


  — Je sais, acquiesça-t-elle, les yeux écarquillés. C’est pour ça que je te confie cette mission. J’ai besoin de quelqu’un sur qui je puisse compter, quoi qu’il arrive.


  — C’est juste que... (La voix d’Alex se brisa.) J’ai toujours pensé que je serais à tes côtés à la fin.


  Buffy fronça les sourcils.


  — Hé !


  — Non que ce soit la fin, ajouta très vite le jeune homme.


  — Merci beaucoup, grommela Buffy.


  — Non, non, ce n’est pas ce que je voulais dire. Je voulais dire « la fin » dans un sens héroïque, rassurant. (Alex marqua une pause.) Je suis toujours optimiste ! Tu te laisses juste abuser par l’aspect un peu sinistre de mon bandeau, affirma-t-il en roulant des mécaniques. Buffy lui adressa un sourire chaleureux. Comme elle l’aimait en cet instant... Dans tous les instants.


  — Je sais ce que tu voulais dire.


  — Je pense que je devrais être à tes côtés, voilà tout.


  — Et tu y seras, lui assura-t-elle. Tu es ma force, Alex. Je ne serais jamais arrivée aussi loin sans toi.


  Ses paroles remuèrent le jeune homme ; néanmoins, il ne se départit pas de sa posture de macho tandis qu’elle poursuivait :


  — Je te confierais ma propre vie. C’est pour ça que je te demande de faire ça pour moi.


  Alex capitula.


  — D’accord.


  — De toute façon, ajouta Buffy sur un ton plus léger, tu ne peux plus tirer à l’arc, et chaque fois que tu manies une épée, je crains que tu bousilles une des lampes qui fonctionnent encore.


  — Hé ! protesta Alex, vexé.


  Buffy se dirigea vers la porte de la cuisine. Arrivée sur le seuil, elle lui jeta un coup d’œil par-dessus son épaule.


  — Ne me regarde pas comme ça. C’est toi qui viens de dire que j’allais mourir.


  — Je n’ai pas dit que tu allais mourir, se défendit-il. Je l’ai juste... sous-entendu. C’est totalement différent. Buffy haussa les épaules.


  — Bien sûr. Où avais-je la tête ?


  Alex lui emboîta le pas.


  — De toute façon, si tu meurs, je n’aurai qu’à te ressusciter. C’est ma spécialité, dit-il à voix basse.


  Willow et Giles travaillaient d’arrache-pied dans la chambre de la sorcière. Giles parcourait ses vieux bouquins moisis à toute allure, et les doigts de Willow volaient sur le clavier de son ordinateur portable. La faux était pareille à un troisième occupant de la pièce, une sentinelle silencieuse aux secrets soigneusement cachés... Dont le pouvoir puisait impatiemment, avide d’être utilisé par la Tueuse.


  — Ah, ah ! lança Willow en fixant son écran. Devinez ce qu’était le repaire de Caleb avant de devenir une cave vinicole ? Un monastère. (Elle jeta un coup d’œil à la faux.) Elle a peut-être été enfoncée dans la pierre à l’époque. J’imagine très bien des prêtres sournois jouer avec des forces qui dépassent leur entendement.


  Giles fronça pensivement les sourcils et secoua la tête.


  — Non. Elle est beaucoup plus ancienne. Elle doit dater de l’ère précatholique.


  — Justement, j’ai trouvé une référence à des histoires que les moines racontaient à propos d’un truc plus vieux... Peut-être un temple païen, hasarda Willow.


  — Indien ? suggéra Giles.


  — Non. (La jeune femme réfléchit un moment, fixa son écran puis reporta son attention sur Giles.) Peut-être qu’on s’y prend mal. Peut-être qu’il faudrait faire des recherches sur la faux elle-même. Regardez-la... Ça pourrait être la Hache de Dekeron... (Elle lut à voix haute :) « Forgée en enfer, et perdue depuis la croisade des enfants, durant laquelle elle tua... beaucoup d’enfants. » (Elle leva les yeux.) J’espère que ce n’est pas ça.


  Giles agita le livre qu’il était en train de feuilleter.


  — J’ai trouvé des références à l’Epée de Moskva et à la Faucheuse de Tigris, soupira-t-il, frustré. Je ne vois pas comment procéder. Il n’y a jamais d’illustration assez détaillée. (Il referma le gros volume d’un geste agacé.) Misère. Nous n’avons pas beaucoup de temps devant nous, et nous manquons d’informations.


  Willow se leva et s’approcha de la faux. Elle la saisit prudemment pour l’examiner.


  — Il n’y a pas d’inscriptions, constata-t-elle. Pourtant, ça n’aurait pas été bien difficile d’ajouter un petit autocollant. « Bonjour, je suis le Chaipakoi de Chaipa-kuselah. Consultez mon mode d’emploi avant de m’utiliser ».


  Elle ferma les yeux et se concentra, cherchant la faux dans le plan vibratoire.


  — Willow ? Tu sens le pouvoir dont Buffy a parlé ? interrogea Giles au bout d’un moment.


  La jeune femme rouvrit les yeux.


  — Non. Ça doit être un truc de Tueuse.


  — Tu pourrais peut-être lancer un sort...


  — Je pourrais. Mais si cette chose... (Elle soupira.) Si Caleb en a peur, c’est qu’elle doit être très dangereuse. Je préfère ne pas courir de risque.


  Vaguement effrayée, elle reposa la faux.


  — Willow, dit gentiment Giles, tu sais qu’il existe un moyen de le faire sans te mettre en danger. Puiser le pouvoir positif de la terre, le pouvoir qui relie toutes choses entre elles...


  — Je sais, acquiesça tristement la jeune femme. Et quand j’étais en Angleterre, j’y arrivais. Mais ici... C’est beaucoup plus dur. Si j’essayais quelque chose de balèze, je sais que je me transformerais, et que ça serait reparti pour un tour de cheveux noirs, de veines en rehef et d’éclairs destructeurs. (Elle rougit de honte.) J’arrive à peine à lancer un sort de localisation sans que mes racines foncent.


  — Et si c’est nécessaire ? insista Giles.


  Il ne voulait pas lui forcer la main, mais il devait la convaincre de la gravité de la situation.


  Willow planta son regard dans le sien.


  — Honnêtement... Je n’en sais rien.


  — Fais ce que tu peux, Willow. Personne ne t’en demande davantage, conclut Giles.


  — Merci. (La jeune femme reporta son attention sur son ordinateur et étudia l’écran.) Pffff... Il n’y a rien qui corresponde. (Elle tendit un doigt.) Regardez-moi ça. Un truc qui s’appelle juste m avec un point d’interrogation. Qu’est-ce que ça peut bien être ?


  — Aucune idée, commença Giles. (Il cligna des yeux.) Attends un peu. Fais-moi voir. (Il se pencha pardessus le clavier.) Ce n’est pas un point d’interrogation. C’est le symbole du point glottal dans l’alphabet phonétique international. Une sorte de bruit de déglutition. (Il hocha la tête.) Je viens de me rappeler quelque chose... Les hiéroglyphes. Comme tu le sais, chacun d’eux correspond à un ensemble de consonnes.


  — Absolument, acquiesça Willow, même si elle doutait que plus d’un millième de la population américaine soit au courant -, et elle ne faisait pas partie du millième en question.


  — La consonne m suivie d’un point glottal est représentée par le dessin d’une faux, révéla Giles, de plus en plus excité.


  Cette fois, il était dans son élément - pataugeant au milieu d’informations qui ne pouvaient être utiles qu’à un Observateur ou à un candidat de Jeopardy.


  — Ce dessin apparaît sur des milliers de tablettes et de frises, aussi bien en Egypte que dans le reste de l’ancien monde.


  — Des frises ? répéta Willow en levant les yeux vers lui. (Enfin, les pièces du puzzle se mettaient en place.) Comme sur un temple païen ?


  — Reviens en arrière, la pressa Giles, et voyons ce que nous pouvons trouver au sujet de ces temples. (Il saisit la faux.) Depuis toujours, la faux est symbole de mort. Cherchons où les païens enterraient leurs morts.


  Patrouille de nuit. Assise sur le siège passager de la voiture, Dawn farfouillait dans son sac d’armes avant le départ. Alex faisait semblant de l’aider à chercher, avec l’impression d’être à la fois immensément noble et incommensurablement retors.


  — Alex, mon arbalète n’est pas là-dedans, protesta la jeune fille. Je te l’avais bien dit : je ne laisse jamais traîner mon arbalète sans surveillance. (Une pause.) Du moins, pas depuis l’incident avec Miss Kitty Fantastico.


  — Tu sais qu’il va falloir que je repasse mon permis tous les ans, à partir de maintenant ? grommela Alex.


  — Parce que tu es vieux ? demanda Dawn en continuant à chercher.


  — Non, à cause de mon œil, la détrompa le jeune homme. C’est une nouvelle loi californienne. Ils n’ont plus confiance en ma perception des distances.


  — Ça craint, compatit distraitement Dawn.


  Alex ressortit de la voiture et la contourna pour venir se planter près de la portière passager ouverte.


  — Tu sais ce qui craint encore plus ? Toutes les blagues stupides du genre « on va bien s’amuser... jusqu’à ce que quelqu’un perde un œil ». (Contrefaisant sa voix, il lança :) Je suppose que tu as fini de t’amuser maintenant, Alex.


  — Giles te taquinait, c’est tout.


  — Peu importe. C’était tellement facile ! Comme s’il m’avait traité de... de Cyclope.


  Dawn éclata de rire.


  — Oh, oui ! Je n’avais même pas pensé à... (Puis elle vit l’expression mécontente d’Alex et se reprit.) Ce n’est pas drôle du tout.


  — Passe encore pour « au royaume des aveugles, les borgnes sont rois ». Je veux bien accepter un petit « œil pour œil, dent pour dent », ou une variante postmoderne de «moi, Claudius ». Mais le reste... C’est une question de standing. Faites preuve d’un peu de créativité, les copains.


  — Pigé. (Dawn s’extirpa de son siège, sans doute pour retourner prendre son arbalète dans la maison.) Tu sais, les gens marchent encore un peu sur des œufs en ce qui te concerne. Laisse-leur du temps.


  Elle tourna le dos à Alex pour fermer la portière.


  — D’ici peu, ils...


  Ce fut alors que le jeune homme passa à l’action. Il plaqua un mouchoir sur son nez et sa bouche, la maintenant contre lui tandis qu’elle se débattait et tentait de crier. Puis il la retint quand elle s’affaissa mollement.


  Il la mit dans la voiture, s’installa au volant, passa la marche arrière et fonça dans la nuit comme une chauve-souris... Une chauve-souris borgne.


  Dans la cave vinicole, Caleb piquait une colère - une colère dévastatrice comme seuls les êtres démoniaques d’une force surhumaine peuvent en piquer. Les tonneaux qu’il balançait s’écrasaient autour de l’Unique. Toujours sous les traits de Buffy, celui-ci cillait à peine.


  — Personnellement, je m’en fiche, lança-t-il sur un ton désinvolte, mais tu es en train de gaspiller un robuste et délicieux merlot.


  Le sol était jonché de morceaux de planches et des débris d’une chaise. Bien qu’essoufflé, Caleb bouillonnait toujours d’indignation.


  — Pourquoi l’as-tu laissée partir ? tempêta-t-il. Tu sais que je suis capable de la vaincre en combat à mains nues !


  — Ton heure viendra. Calme-toi, lui enjoignit l’Unique.


  — Je suis calme, aboya Caleb. Tu devrais me voir quand je suis en rogne.


  — Elle est puissante à présent, poursuivit l’Unique sur un ton traînant. Et toi, tu es faible.


  Caleb le foudroya du regard et fléchit ses doigts d’un air menaçant.


  — Tout à coup, je me sens beaucoup moins calme.


  — Regarde la vérité en face, insista l’Unique. Tes forces t’abandonnent. Ça fait un moment que nous n’avons pas fusionné.


  Caleb acquiesça.


  — Je suppose que tu as raison. D’accord, faisons-le. Buffy leva les yeux au ciel.


  — Toi, tu sais comment séduire les filles. Pas de


  f leurs, pas de resto, pas de promenade dans le jardin du


  rectorat au clair de lune... Juste « faisons-le ». Retiens-moi ; je sens que mes jambes flageolent.


  Caleb la fixa.


  — Fais gaffe : tu commences à parler comme elle. Un


  peu de respect. C’est une expérience sacrée pour moi.


  — Oh, pour moi aussi, lui assura Buffy. (Puis elle soupira et ajouta :) Quand tout cela sera terminé... Quand nos armées auront triomphé et que notre volonté balaiera le monde, je serai capable de pénétrer chaque homme, chaque femme et chaque enfant sur cette Terre.


  Elle lui lança un regard lascif.


  — Comme je peux déjà te pénétrer.


  — Tu essayes de me rendre jaloux ? demanda Caleb, ravi de l’attention que l’Unique lui portait.


  Buffy redevint mortellement sérieuse.


  — J’essaye de faire de toi un dieu, corrigea-t-elle.


  Puis l’Unique abandonna son déguisement pour reprendre sa véritable apparence : celle d’un démon rouge, puissant et majestueux. Magnifique.


  Enflant et crépitant de mal distillé, il s’éleva jusqu’au plafond.


  — Je suis ton humble serviteur, chuchota Caleb, pétrifié.


  Alors, l’Unique plongea dans son corps. Le remplit. Ce fut violent, voluptueux, transcendantal. L’énergie, le son et la fureur firent trembler le prêcheur de tous ses membres, le mirent à genoux. Alléluia, il était un dieu...


  Il inclina la tête en signe de vénération et de prière. Puis il la releva lentement, et les ombres s’agitèrent en


  lui jusqu’à ce que même ses yeux soient noirs.


  
    servir.

  


  



  — Et je suis prêt à te


  Les pouvoirs de régénération spéciale Tueuse de Faith avaient commencé à faire leur œuvre. Bien que ressemblant toujours à un quartier de bœuf attendri à coups de masse, la jeune femme fut capable de s’asseoir dans son lit et de soupeser la faux quand Buffy la lui apporta. Les yeux clos, elle s’abîma dans une profonde rêverie tandis que Buffy l’observait, debout près du lit.


  — Tu le sens aussi, n’est-ce pas ? demanda-t-elle comme Faith ouvrait les yeux.


  La Tueuse brune acquiesça.


  — Ça alors, marmonna-t-elle. C’est quelque chose.


  — Je sais, acquiesça Buffy.


  — C’est vieux. Puissant. Et j’ai l’impression que... c’est à moi, acheva Faith avec un mélange de honte et de ressentiment dans la voix. Ce qui signifie sans doute que c’est à toi.


  — Ça appartient à la Tueuse, corrigea Buffy.


  Faith haussa les épaules.


  — La Tueuse en chef. Autrement dit, toi.


  Buffy s’assit sur le bord du lit.


  — Honnêtement, je ne sais plus qui commande. Est-ce que ça a de l’importance ?


  Faith comprit très bien ce qu’elle voulait dire.


  — Ça n’en a jamais eu pour moi. Mais il faut bien que quelqu’un dirige ces filles. (Elle écarquilla les yeux.) Hé, je vote pour Chao-Ahn. C’est beaucoup plus difficile d’entraîner des gens dans un piège mortel quand on ne parle pas anglais !


  — Ce n’était pas ta faute, dit gentiment Buffy.


  L’autre Tueuse lui adressa son regard de dure à cuire patenté.


  — Franchement, je ne cherche pas à me faire pardonner. Que veux-tu que je te dise ? J’ai merdé.


  — Tu n’as pas merdé, insista Buffy.


  Faith éclata d’un rire amer. Ses yeux cernés et bouffis étaient hantés, sa bouche ensanglantée, grimaçante de douleur.


  — Va dire ça aux...


  — Des gens meurent, coupa Buffy sur un ton emphatique. Si tu les mènes au combat, ils meurent. Quels que soient tes dons de stratège, ou aussi bien préparés qu’ils soient. La guerre est toujours une affaire de mort. De mort inutile et stupide.


  Faith la dévisagea un moment.


  — Le plus bidonnant, c’est que toute ma vie, j’ai été une solitaire, déclara-t-elle.


  Puis elle se tut. Perplexe, Buffy demanda :


  — Où est-ce que j’étais censée rire ? J’ai loupé un épisode, peut-être ?


  — Ce que j’essaye de dire..., commença laborieusement Faith.


  — Désolée. (Buffy inclina la tête.) Je t’écoute.


  Faith prit encore quelques instants pour faire le tri dans ses pensées. Et cette fois, elle les regarda bien en face - elle ne se contenta pas de leur tourner autour et de les ignorer. Ce n’était plus possible. Pas alors qu’elle était si près de la mort. La sienne, peut-être, mais surtout celle des filles qui lui avaient fait confiance.


  — Jamais de liens, jamais de copains, jamais de relation qui dure plus longtemps que... Bah, je suppose que Robin détient le record. (Ses yeux pétillèrent de malice.) Il a une sacrée endurance.


  Buffy écarquilla les yeux.


  — Le proviseur Wood ? Et toi ? Sur mon... ?


  Elle se redressa d’un bond et s’écarta du lit.


  Faith pencha la tête sur le côté.


  — Ne me dis pas que vous avez fait la bête à deux dos...


  — Non, non ! protesta Buffy, rouge d’embarras.


  Nous sommes juste bons amis. (Elle hésita.) Ou ennemis mortels ; ça dépend des jours de la... (Elle fixa Faith.) C’était ça, le truc désopilant ?


  — D’accord, j’arrête de tourner autour du pot. (Faith prit une inspiration.) Donc, j’ai toujours été seule, et quand je te regardais, quand je voyais tout ce que tu avais... J’étais jalouse, je suppose. Et maintenant que tout le monde s’en remet à moi, que tous ces gens me font confiance pour les mener au combat... (Son regard s’adoucit.) Je ne me suis jamais sentie plus seule de ma vie.


  Buffy la dévisagea et perçut la connexion entre elles


  - mais aussi la distance. Faith et elle... Quel improbable duo.


  — Ouais, acquiesça-t-elle.


  — Et pour toi, c’est tous les jours comme ça, pas vrai ? interrogea sa camarade.


  Quelqu ’un comprend. Quelqu ’un est dans la même situation que moi. Oh, Faith...


  — J’aime mes amis, et je suis très reconnaissante de les avoir dans ma vie, mais... Oui, admit-elle. Tel est le prix. Quand on est la Tueuse.


  — Il n’est censé y en avoir qu’une, dit Faith en la scrutant d’un air interrogateur. C’est peut-être pour ça que toi et moi, on n’arrive jamais à s’entendre. On n’est pas censées coexister.


  — Sans compter que tu as viré maléfique et tué des gens, lui rappela Buffy, serviable.


  Faith hocha la tête pensivement.


  — Bonne remarque. Ça a dû jouer aussi.


  — Mais tu as raison. Même si je suppose que chacun de nous est seul... Etre la Tueuse, c’est un fardeau qu’on ne peut pas partager, affirma Buffy.


  — Et personne d’autre ne comprend. (Faith grimaça.) Dieu merci, nous sommes des nanas canon dotées de superpouvoirs.


  — Ouais, ça compense un peu.


  Buffy prit congé de Faith. Elle était en train de descendre l’escalier, la faux à la main, quand Spike pénétra dans la maison. Elle ne savait pas trop dans quelles dispositions il serait vis-à-vis d’elle, vu qu’elle l’avait laissé en plan avec juste un petit mot d’explication. Puis elle vit son expression soulagée et se détendit.


  — Chérie, tu es rentrée, dit-il à voix basse, pour ne pas réveiller les Potentielles qui dormaient.


  — Oui, sourit Buffy.


  — Et tu as réussi, poursuivit Spike. Tu as accompli ta mission, trouvé le saint Graal, ou la sainte grenade, ou le diable seul sait quoi.


  — Jusqu’à nouvel ordre, nous l’appellerons une faux, l’informa Buffy. (Elle la lui montra.) Tu aimes ? Spike examina l’arme.


  — Personnellement, pointu et en bois, ce n’est pas ce que je préfère, mais j’admets que ça a de la gueule. Je comprends qu’une fille puisse laisser tomber un gars pour ça.


  — Je suis désolée, dit Buffy, sincère.


  Elle se dirigea vers la cuisine, et Spike la suivit.


  — Ça n’a pas d’importance, affirma-t-il. Tu es de retour à la tête du troupeau, tout est pardonné, et la nuit dernière n’était qu’une passade. Tu t’es laissée aller dans l’étreinte froide du vampire ; n’en faisons pas toute une histoire.


  Buffy fut un peu surprise par sa réaction, mais elle acquiesça.


  — Génial. J’ai du boulot.


  — Une autre mission en solo, j’imagine, lança Spike sur un ton provocateur.


  Agacée, elle pivota vers lui.


  — Exact.


  Spike carra les épaules.


  — Pas de problème. Inutile de faire ton grand cheval.


  — On dit « monter sur ses grands chevaux », corrigea Buffy. Et ce n’est pas du tout ce que je fais. J’ai les deux pieds bien à plat sur le sol.


  Spike garda son calme.


  — Si tu le dis. Donc, une mission secrète et cruciale, hein ? C’est bien.


  — Elle n’a rien de secret, contra Buffy. Ou plutôt si : son objectif. Découvrir le secret. Nous ignorons par qui cette arme a été forgée ; Giles m’a dit quelque chose à propos d’une tombe sur un sol non consacré... Je dois trouver de quoi il s’agit. Et pourquoi elle me revient.


  Spike l’avait écoutée attentivement, prêt à accepter qu’elle ne veuille pas parler de leur nuit ensemble.


  — Voici donc la chose sur laquelle notre ami le prêcheur souhaitait tellement t’empêcher de mettre la main... Je pourrais faire un saut chez lui pendant que tu effectueras tes recherches, histoire de l’occuper, suggéra-t-il.


  — Bonne idée, approuva Buffy.


  Spike attendit quelques secondes puis, comme elle n’ajoutait rien, se dirigea vers la porte de derrière. Buffy se détourna pour sortir par-devant. Puis elle se ravisa et lui courut après en s’exclamant :


  — Tu es un abruti !


  Le vampire lui fit face, étonné.


  — Je suis quoi ?


  — Tu es un abruti, une tête de mule et... et un grand cheval, déclara Buffy.


  Spike ne put que la fixer.


  — Tu as pété un câble, ou quoi ?


  Buffy brandit sa faux.


  — Tu vois ça ? Ça va m’aider à livrer cette bataille. Ce sera peut-être la clé de notre victoire, et si elle est entre mes mains, c’est uniquement grâce à toi. Grâce à la nuit dernière, et à la force que tu m’as donnée. J’en ai assez que tu sois sur la défense et que tu m’envoies des signaux contradictoires. J’ai déjà Faith pour ça. (Elle prit une profonde inspiration.) Tu veux la vérité ? Je ne sais pas ce que tu ressens à propos de la nuit dernière, mais je ne vais pas...


  — Je suis terrifié, coupa Spike.


  Buffy frémit. Honnêteté. Sincérité. Oh, mon Dieu. Nous allons vraiment avoir cette conversation.


  — De quoi ?


  — La nuit dernière, c’était... (Spike fixa ses pieds, secoua la tête et ferma les yeux.) Je suis un vrai crétin, .le ne peux pas faire ça.


  — Spike..., le pressa Buffy.


  Il ne pouvait pas la regarder en face, mais il pouvait lui dire.


  — C’était la meilleure nuit de ma vie.


  Alors, il leva vers elle des yeux embués, mais ce fut avec une expression de défi qu’il tendit le doigt vers la faux.


  — Si tu comptes te moquer de moi, tu ferais mieux de m’achever tout de suite avec ça, parce que je ne le supporterai pas. Ça n’était peut-être pas important pour toi...


  — Je viens juste de te dire que si, murmura Buffy.


  — Je sais ; je t’ai entendue, mais... (Spike se força à poursuivre, la voix enrouée par l’émotion :) J’ai vécu une éternité, Buffy ; j’ai tout vu, tout fait... Y compris, avec toi, des choses que je n’ai même pas de mots pour décrire. Mais je n’avais jamais... été proche de personne. Et encore moins de toi. Jusqu’à la nuit dernière.


  Je n’ai fait que te tenir dans mes bras et te regarder dormir, et c’était la meilleure nuit de ma vie. Alors, oui : je suis terrifié.


  Buffy se rapprocha de lui.


  — Tu n’as pas de raison de l’être, dit-elle tout bas.


  Il baissa vers elle un regard plein de méfiance et d’espoir.


  — Est-ce que tu étais là avec moi ? osa-t-il demander.


  — Oui, j’y étais.


  Buffy lui rendit son regard.


  Un moment s’écoula. Leur moment.


  — Qu’est-ce que ça signifie ? interrogea enfin ! Spike.


  — Je ne sais pas. (La voix de Buffy trahissait sa propre fragilité, sa propre peur.) Faut-il absolument que ça signifie quelque chose ?


  Sa question rompit le charme, ou du moins, elle le fendilla. Spike recula, plus détaché que blessé.


  — Non, admit-il. Pas pour l’instant, en tout cas.


  — Peut-être qu’après..., commença Buffy.


  — Non, coupa Spike, ne voulant pas gâcher la magie


  éphémère de ce moment, de ce lien. Restons-en là.


  — D’accord, acquiesça Buffy.


  Il lui sourit.


  — Il est l’heure d’aller jouer les héros.


  Et il sortit.


  Immobile, Buffy le suivit des yeux et regarda la porte se refermer derrière lui.


  L’hôpital de Sunnydale ressemblait à une morgue... Ou pas, car il n’abritait aucun cadavre. En fait, il n’abritait plus personne, vivant ou mort. Il était désert. Des dossiers s’entassaient sur les bureaux des infirmières et toutes les portes étaient grandes ouvertes. Andrew et Anya portaient chacun une taie d’oreiller à fleurs, rescapées de la parure qui avait servi à faire les bandages. Elles étaient à moitié pleines, et Andrew songea avec nostalgie aux sacs de friandises d’Halloween depuis longtemps englouties. Il aurait voulu


  retrouver ses seize ans et son existence insouciante... quand il ne se faisait pas rosser au lycée ou mettre la tête dans les toilettes.


  - D’accord, dit-il en guidant Anya dans les couloirs silencieux. Si la pharmacie de cet étage se trouve exactement au-dessus de la dernière, elle devrait être... Ici.


  Et elle y était ! Il y avait même une pancarte marquée « Pharmacie » sur la porte.


  — Ouais. Comme aux six autres étages que nous avons déjà pillés, grogna la jeune femme.


  Andrew ouvrit la porte magique et jeta un coup d’œil à l’intérieur de la pièce.


  — Ooooh ! s’exclama-t-il, ravi. Il y a des bonbonnes d’oxygène !


  — Elles ne nous seraient utiles que si quelque chose de gros nous attaquait, fit remarquer Anya. Nous pourrions lui en balancer une dans la gueule et la faire exploser, comme Roy Scheider avec le requin dans Les Dents de la mer.


  Andrew la dévisagea, bouche bée, et songea en mexico-ien : Ay, que mujer ! Ay, chihuahua !


  — Tu es la femme parfaite, dit-il sur un ton rempli d’adoration.


  Flattée, Anya inclina la tête.


  — Je l’ai toujours pensé. (Elle désigna la pharmacie.) Tu veux piller ?


  — C’est parti ! s’exclama joyeusement Andrew.


  Ils firent leur choix dans les placards.


  — De la gaze, de l’alcool à 90°, du scotch et du fil pour les points de suture, énuméra Andrew. Oh, un carton de pommade. (Il déchiffra l’étiquette et acquiesça.) J’ai déjà utilisé ce truc pour calmer mes irritations.


  — Fais-moi voir, réclama Anya.


  Andrew n’aurait pas demandé mieux, mais...


  — Ben, c’est guéri, mais c’était rouge avec des croûtes, et ça me démangeait...


  — Fais-moi voir le carton de pommade, espèce de malade, aboya Anya.


  Il le lui tendit, et elle en renversa tout le contenu dans sa taie d’oreiller.


  — Trouve-nous du coton hydrophile pour les plus grosses blessures, ordonna-t-elle.


  Beuuuurk!


  Andrew dévisagea Anya.


  — Ça va être sale, hein ?


  — Ouais, acquiesça la jeune femme avec une expression presque compatissante.


  — Alors, pourquoi es-tu toujours ici ? interrogea Andrew. Je veux dire... Tu aurais pu t’en aller, pas vrai


  ?


  — Je l’ai déjà fait.


  — Quand ?


  — Lors d’une autre apocalypse, révéla Anya. Mais cette fois...


  Elle eut un haussement d’épaules qui signifiait : «je suis toujours là ».


  — Qu’est-ce qui a changé ? voulut savoir Andrew. Anya réfléchit.


  — A l’époque, je n’avais pas l’habitude de fréquenter des humains. C’était nouveau pour moi. Mais depuis, j’ai appris à les connaître ; j’ai vu de quoi ils étaient capables, et je me rends compte qu’ils sont... incroyablement débiles. Monumentalement débiles.


  — Ah.


  Andrew était perplexe.


  Tel un cheval dont on vient d’ouvrir le box et qui


  entend le signal du départ d’une course hippique, la


  jeune femme fonça tête baissée dans les explications.


  — Ils n’ont aucun objectif commun, rien qui les unisse ; du coup, ils passent leur vie à faire n’importe quoi, à s’agiter en tous sens jusqu’à ce qu’ils meurent. Ils savent que ce jour finira par arriver, et pourtant, quand vient leur tour, ils ont toujours l’air tellement surpris... Ils sont incapables de réfléchir au-delà de leurs désirs du moment. Ils s’entre-tuent bêtement...


  « Mais le truc, c’est que quand un danger extérieur les menace, ils se battent. Aussi stupide et voué à l’échec que ça puisse être, ils se battent. Ils n’abandonnent jamais. Alors... (Elle prit une profonde inspiration et la relâcha.) ... Je suppose que je vais me battre avec eux.


  — C’était très beau, commenta rêveusement Andrew. Tu aimes les humains.


  — Non, pas du tout, aboya Anya.


  — Si, insista le jeune homme. Tu les aiiiiiiiimes.


  — Arrête ça ! (Les yeux d’Anya lancèrent des éclairs.) Je ne les aime pas, et si tu racontes ça à quelqu’un, je te tuerai !


  — Je ne le raconterai à personne. (Les épaules d’Andrew s’affaissèrent.) De toute façon, ça m’étonne-rait que j’en aie l’occasion.


  Anya détourna le regard.


  — Va savoir. Peut-être que tu survivras.


  Andrew secoua la tête.


  — Non. Toi, peut-être que tu survivras. Tu sais manier une arme. Tu vis dans ce monde depuis un millier d’années. Moi, je ne... Je ne crois pas que je m’en tirerai, dit-il franchement. (Il eut un petit haussement d’épaules stoïque.) Mais ce n’est pas un problème. Je crois que j’aimerais mourir comme un de ces humains débiles dont tu parlais tout à l’heure.


  Anya acquiesça, compatissante.


  Puis Andrew suggéra :


  — Bataille de chaises roulantes ?


  Bataille de chaises roulantes.


  Un cimetière.


  Une Tueuse.


  Une faux.


  C’était Byzance.


  Buffy déambulait entre les mausolées bien entretenus, les tombes dont elle connaissait par cœur chaque détail. Enfin, elle arriva à l’endroit où étaient ensevelis ceux qui n’avaient pas laissé un très bon souvenir. Ici, les pierres tombales étaient de travers, brisées en mille morceaux ou envahies par les mauvaises herbes. Regardant autour d’elle, elle repéra un caveau d’allure égyptienne. Elle commença par chercher un moyen d’ouvrir la porte, puis perdit patience et la défonça. Un nuage de poussière tourbillonna devant elle, ondulant tel un fantôme avant de se dissiper.


  Buffy entra prudemment. Les épaisses couches de poussière sur les murs lui firent penser à un film de momies, et elle imagina le genre de remarque qu’Andrew aurait pu faire s’il avait été là.


  — J’avais oublié, lança une voix dans les ténèbres. Buffy fit volte-face en brandissant sa faux.


  Une vieille femme la fixait, assise sur un trône de poussière ; ses vêtements étaient si délavés qu’ils semblaient eux aussi faits de poussière. Son visage était sépia, et ses yeux... anciens.


  — J’avais oublié combien tu serais jeune, poursuivit-elle. A force d’attendre... L’esprit finit par jouer des tours.


  Buffy se dirigea vers elle, et la vieille femme désigna sa faux.


  — Je vois que tu as trouvé notre arme.


  — Qui êtes-vous ? s’enquit la Tueuse, méfiante.


  Elle s’attendait presque à voir son interlocutrice se changer en l’Unique.


  — Une parmi beaucoup d’autres.


  La vieille femme ferma les yeux et les rouvrit. Son regard se fit vague, comme si, par-delà une éternité, elle contemplait un lointain souvenir.


  — Du moins, je l’étais. A présent, je suis seule au monde. (Elle focalisa son regard sur Buffy.) Je parie que tu sais ce que c’est.


  Elle se leva et s’approcha de Buffy qui se raidit, sur la défensive.


  — Ne t’inquiète pas. Si tu me frappes, je tomberai probablement en poussière. (Elle fixa la faux, en demeurant à une distance prudente.) Mais je comprends. Tu as beaucoup tué ces derniers temps, et tu devras encore tuer


  beaucoup avant la fin. Pas étonnant que tu te sentes anxieuse.


  — Alors, qui êtes-vous ? s’impatienta Buffy. Une sorte de fantôme ?


  — Non. (La vieille femme eut un faible sourire.) Je suis aussi réelle que toi. Disons que... Je suis bien conservée pour mon âge. Je t’attendais.


  Elle tendit la main. Buffy se sentit obligée de lui remettre la faux. La vieille femme la soupesa d’un air approbateur et l’examina de plus près.


  — Tu l’às sortie de la pierre. J’étais parmi ceux qui l’y ont mise, et crois-moi, ça n’a pas été facile.


  Son sourire s’élargit.


  — Qu’est-ce que c’est ? interrogea Buffy.


  — Une arme, répondit la vieille femme comme si c’était évident. Une faux. Nous l’avons forgée en secret, pour quelqu’un comme toi qui...


  Elle s’interrompit et dévisagea Buffy. Elle ressemblait à une carte de tarot, ancienne et mystique.


  — Je suis désolée. Quel est ton nom ?


  — Buffy.


  — Non, vraiment, insista la vieille femme.


  Buffy haussa les épaules.


  — Buffy, répéta la vieille femme, incrédule. (Puis elle reporta son attention sur la faux.) Nous l’avons dissimulée aux Hommes d’Ombre, qui...


  Buffy acquiesça et leva le menton.


  — Oui, je les ai rencontrés. Ils ne m’ont pas plu.


  La vieille femme la fixa d’un air respectueux et lui rendit la faux.


  — Ah ! Dans ce cas, tu sais. Plus tard, ils sont devenus les Observateurs, et ils ont surveillé les Tueuses. (Elle haussa un sourcil et ajouta fièrement :) Et pendant tout ce temps, nous les avons surveillés.


  — Oh, bredouilla Buffy, surprise. Alors, vous êtes... Qu’est-ce que vous êtes ?


  — La dernière des Gardiennes. Des femmes qui voulaient vous aider et vous protéger. C’est nous qui avons forgé cette faux voilà des siècles. A l’autre bout du monde.


  Buffy regarda autour d’elle.


  — D’où la déco « casino de Luxor ».


  — Forgée là-bas, elle fut utilisée ici pour la première fois, poursuivit la Gardienne. La seule fois, afin de tuer le dernier des démons purs qui arpentaient la Terre. Les autres avaient déjà été chassés. Puis vinrent les hommes et les moines. Puis les premiers hommes moururent et furent ensevelis, et leurs descendants bâtirent une ville. (Elle fixa Buffy.) Et maintenant... tu es là. Et la faux t’appartient.


  Buffy fit de son mieux pour digérer ces révélations, mais en vérité, seule la conclusion l’intéressait.


  — Est-ce que ça veut dire que je peux gagner ?


  La vieille femme haussa les épaules.


  — Ça dépendra de toi. Ceci... (elle tendit un doigt et le fit courir le long de la faux) ... est une arme puissante.


  Buffy acquiesça.


  — Mais tu avais déjà des armes, reprit la Gardienne.


  — Oh, lâcha Buffy, désarçonnée.


  — Uses-en sagement, et peut-être pourras-tu vaincre les ténèbres qui pointent à l’horizon. D’une façon ou d’une autre, la fin approche.


  A l’instant où elle achevait sa phrase, deux mains jaillirent de l’obscurité derrière elle et, avec une rapidité aveuglante, lui brisèrent le cou.


  La Gardienne s’écroula, morte.


  Caleb s’avança et enjamba son corps.


  — Désolé, dit-il sur un ton affable. Je n’ai pas très bien entendu, à cause du craquement de ses vertèbres. A-


  t-elle dit que la fin approchait, ou qu’elle était déjà là ?


  La lune était déjà haute dans le ciel. Alex roulait dans le désert, fahrin’auf der Autobahn...


  ... Lorsque Dawnie poussa un gémissement.


  — Dawn, tu es réveillée ? demanda le jeune homme.


  Sa passagère regarda autour d’elle, avisa les ténèbres qui les enveloppaient et le fixa durement :


  — Que s’est-il passé ?


  — Hum... Je craignais que tu ne me le demandes, grimaça Alex.


  — En fait, corrigea l’adolescente en fronçant les sourcils, ce que je voulais demander, c’est « que m’as-tu fais ? »


  — Je t’ai chloroformée, avoua Alex.


  Il en avait la nausée rien que d’y penser.


  — Carreau-formée ? Qu’est-ce que tu racontes ?


  — Je t’ai endormie. Tu es encore dans les vapes ?


  — Désolée, dit sèchement Dawn. Quelqu’un m’a abrutie à coups de forme-carreaux. Alex ! Explique-moi ! Où allons-nous ?


  — Loin d’ici, répondit simplement le jeune homme.


  Il lui tendit une enveloppe. Dawn l’ouvrit et lut :


  Ma chère petite Dawn,


  Ne sois pas en colère contre Alex. Il n ’a fait que ce que je lui demandais. En ce moment, Sunnydale n’est pas un endroit sûr pour vous deux. Sache que je t’aime, et que tout ce que je fais, c’est pour toi que je le fais. Il n’y a pas si longtemps, je t’ai promis de te montrer ce monde merveilleux, et je vais faire tout ce qui sera en mon pouvoir pour m ’assurer que tu le...


  Zzzzzzzzap !


  Alex sursauta, se raidit et s’écroula sur le volant.


  Dawn lâcha le taser qu’elle avait sorti de son sac tout en lisant le message de Buffy et enfonça la pédale de frein.


  Elle jeta la lettre de sa sœur sur la banquette arrière, sortit de la voiture et traîna Alex sur le siège passager. Puis elle s’installa à sa place, fit demi-tour et reprit le chemin de Sunnydale.


  Buffy mit un moment à réaliser que Caleb se trouvait dans le caveau avec elle, et qu’il venait juste de tuer la Gardienne. Le prêcheur en profita pour saisir la faux et tenter de la lui arracher, aussi simplement qu’il avait brisé le cou de la vieille femme.


  Buffy se ressaisit et lui assena un bon coup dans la tempe avec le manche de son arme. Un deuxième coup sur l’autre tempe, pour ne pas faire de jalouse, et une troisième pour la bonne mesure.


  Caleb tituba et lâcha prise. Buffy bondit en arrière.


  Il se précipita vers elle, et décocha à une colonne un coup de poing si violent qu’elle tomba en poussière comme un vampire.


  — Cette fois, tu ne te déroberas pas à notre combat, fillette, exulta-t-il. Ne vois-tu pas que tu ne peux m’arrêter ? Je reviendrai toujours. (Il grimaça.) Je ressusciterai toujours.


  Buffy lui plongea dessus en brandissant sa faux. Il recula. Elle enchaîna attaques de taille et d’estoc, mais le prêcheur esquiva chacune d’elles avec une aisance amusée.


  Avec un large sourire, il se redressa de toute sa hauteur et écarta les bras, lui présentant une cible parfaite. La faux décrivit un arc de cercle vers son cou. Sans la regarder, il leva une main et la saisit à mi-chemin, l’arrêtant net.


  De l’autre main, il assena à Buffy un coup de poing si puissant que la jeune femme vola à travers le caveau, heurta le mur du fond et s’écrasa sur le sol en soulevant un nuage de poussière.


  La faux lui échappa. Caleb et elle se précipitèrent en même temps pour la ramasser.


  Le prêcheur fut le premier à l’atteindre.


  Mais il ne parvint pas à la conserver bien longtemps : d’un coup de pied, Buffy la lui fit sauter de la main et la rattrapa au vol. Puis elle pivota sur elle-même et frappa Caleb derrière les genoux avec le manche de l’arme, le soulevant de terre. Le prêcheur s’effondra lourdement sur le sol poussiéreux.


  Maintenant, songea Buffy en faisant tournoyer sa faux et en projetant l’extrémité pointue du manche vers la gorge de son adversaire.


  Caleb la bloqua à cinq centimètres de son visage et, d’un geste sec, lui imprima un mouvement de rotation qui fit basculer Buffy cul par-dessus tête. Ce fut au tour de la Tueuse de s’écraser sur le sol.


  Caleb en profita pour bondir sur ses pieds. Buffy se releva, chancelante, et il lui lança son poing dans la figure. La jeune femme tituba en arrière. Caleb s’acharna sur elle comme si elle était un sac de frappe, si violemment que chacune de ses attaques manqua lui arracher la tête.


  Ça faisait mal. A chaque coup qu’elle encaissait, Buffy sentait ses forces la quitter. Elle tenta bien de se défendre avec sa faux, mais ça ne suffit pas.


  — Je t’avais prévenue, lui rappela Caleb. Je t’avais dit de ne pas t’en mêler. Et tu as choisi de ne pas m’écouter. Mais tu sais quoi ?


  Il ponctua son dernier mot d’un coup de poing qui fit voler Buffy en arrière, à travers une colonne de pierre. La jeune femme retomba au milieu d’un nuage de poussière suffocante et resta immobile, sonnée.


  — J’espérais plus ou moins que ça se passerait ainsi, acheva Caleb avec un rictus.


  D’un geste ample, il brandit la faux au-dessus de sa tête et...


  — Salut, lança une voix masculine.


  Une voix que Buffy connaissait bien.


  Une voix qu’elle aimait.


  Le propriétaire de cette voix décocha un direct dans la figure de Caleb. Celui-ci partit en arrière et, à demi assommé, lâcha la faux.


  Buffy leva péniblement la tête.


  Ce n’était pas un rêve.


  Penché sur elle, Angel lui tendait la main. Elle la prit, et il l’aida à se redresser.


  — Je n’ai jamais été très copain avec les prêtres.


  — Angel...


  Buffy arrivait à peine à y croire. Mais il était bien là, et il venait de lui sauver la vie.


  — Toujours aussi belle, lui dit-il.


  — Toujours aussi serviable, lui retourna Buffy. Et beau, aussi.


  — J’ai entendu dire que tu avais besoin d’un coup de main, grimaça Angel.


  Puis Caleb se releva, et il fit mine de s’avancer vers lui pour lui porter le coup de grâce. Mais Buffy lui posa une main sur le bras. Il lui jeta un coup d’œil et acquiesça.


  — C’est l’un de ces trucs que tu veux finir toi-même ? devina-t-il.


  Buffy hocha la tête.


  — Oui. Vraiment.


  Livide, Caleb marcha sur eux tandis que la jeune femme ramassait la faux et plantait fermement ses pieds dans le sol. Il se rua en avant et lui assena une série de coups rapides comme l’éclair. Buffy para chacun d’eux avec le manche de son arme.


  Angel s’adossa au mur pour profiter du spectacle.


  — Mon pote, tu es fichu, lança-t-il à Caleb. Attends qu’elle te fasse le coup du...


  Buffy esquiva une attaque du prêcheur, si vite que les contours de sa silhouette se brouillèrent.


  — Oooh, se réjouit Angel avec un plaisir presque sensuel. Tu ne peux pas savoir comme ça m’a manqué. De nouveau, la faux décrivit un arc de cercle vers le cou de Caleb, et de nouveau, le prêcheur la bloqua avant qu’elle l’atteigne. Mais cette fois, il la repoussa violemment en direction de Buffy. La jeune femme pivota d’un quart de tour, tel un torero laissant passer le taureau enragé, et l’extrémité pointue du manche la frôla avant de se planter dans le mur derrière elle.


  La Tueuse dégagea son arme, la baissa et, d’un geste brutal, la propulsa vers le haut - éventrant Caleb comme un vulgaire poisson.


  Quand elle retira sa lame, le prêcheur s’effondra. Un nuage de poussière enveloppa son corps immobile.


  — Tu vois ? lança Buffy à Angel. (Elle recula d’un pas, épuisée et vacillante.) Je contrôle la situation.


  Elle s’approcha de lui, et il lui tendit les bras pour la soutenir.


  — Tu pourrais au moins dire que tu es contente de me voir.


  Avec un soupir de bien-être, elle se laissa aller contre sa poitrine, lâchant la faux pour l’entourer de ses bras. Pendant un long moment, ils restèrent enlacés, immobiles et silencieux.


  Enfin, Buffy leva la tête, fixa Angel dans les yeux et l’embrassa. Tendrement, au début, puis avec une passion croissante, une passion qui témoignait de maintes années de désir réfréné. D’amour, de vie, de mort...


  Dans l’ombre, Spike les observait, choqué.


  — Quelle garce, dit la voix de Buffy derrière lui.


  CHAPITRE XXII


  LA FIN DES TEMPS, 2e PARTIE


  Dans le caveau égyptien, Buffy et Angel continuaient à s’embrasser avec fougue. Les champions partagent des passions dont le commun des mortels ne peut que rêver, et ce baiser-là aurait facilement pu déplacer une montagne... ou précipiter leur monde en enfer.


  — D’accord, dit Angel comme ils se séparaient à contrecœur. Tu es contente de me voir. Je crois que c’est clair.


  Les yeux de Buffy brillaient de plaisir.


  — Tu peux m’expliquer ce que tu... ? Oh, et puis, je m’en fiche. Je veux juste en profiter.


  Ils se fixèrent, la tête leur tournant de bonheur.


  — C’est bon, reprit Buffy au bout d’un moment, sans se départir de son sourire radieux. J’ai profité. Que fais-tu ici ?


  Angel lui rendit son sourire.


  — Une chose est sûre : je ne sauve pas la damoiselle en détresse.


  — Bah, tu me connais. Je ne suis pas très portée sur le damoisellage, plaisanta Buffy.


  Angel se détourna.


  — Mais tu as eu ta part de détresse, à ce qu’on dirait.


  — Et même un peu de rab, acquiesça-t-elle. On a dû t’en parler.


  Angel récupéra le dossier posé dans un coin. Il n’avait pas l’intention de dire à Buffy que c’était le dossier même dont feu Lilah s’était servie pour le tenter, pour le pousser à accepter la direction de la société Wolfram &Hart, à Los Angeles. Au début, il avait refusé, pensant que Buffy se débrouillerait bien sans ça. Il n’avait fini par croquer la pomme que pour le salut de Connor.


  Tel un prince de conte de fées, son fils allait être élevé par de braves, de bons inconnus... Sauf qu’il ne se rappellerait jamais qu’il était né de parents vampires, et avait grandi dans une dimension démoniaque auprès d’un homme si pervers qu’il s’était suicidé afin que Connor pense qu’Angel l’avait assassiné.


  Plus tard, Connor avait aidé à concevoir Jasmine, l’entité qui avait offert l’utopie au monde... A certaines conditions. L’une d’elles étant la complicité de Connor dans la mort d’un innocent.


  Mais tout cela, Angel se garda bien d’en parler à Buffy.


  — J’ai réussi à me procurer le scénario de la prochaine apocalypse, se contenta-t-il de lui dire. Tu vas voir, c’est bien ficelé. Il faudrait juste réécrire l’intro.


  Buffy secoua la tête.


  — Tu habites à Los Angeles depuis trop longtemps.


  Angel leva les yeux du dossier.


  — C’est l’Unique, pas vrai ? Le Mal Unique. La puissance qui a voulu me pousser à me suicider.


  Buffy acquiesça.


  — Oui. Depuis, il est devenu un peu plus ambitieux. Il est en train de lever une armée.


  Angel réfléchit.


  — Il s’est déjà cassé les dents sur nous une fois, et je suis venu te dire que...


  A cet instant, quelque chose lui cogna l’arrière du crâne, si fort qu’il vola à travers le caveau, glissa sur le sol couvert de poussière et alla s’écraser contre un mur tête la première.


  C’était Caleb, de grosses gouttes de sang noir pareilles à des larmes dégoulinant de ses yeux, de son nez et de sa bouche.


  — Tu es prête à en finir, catin ? tonna-t-il d’une voix surnaturelle, qui sembla jaillir de partout à la fois. Puis il se rua vers Buffy.


  La jeune femme bloqua son attaque avec la faux. Les mouvements du prêcheur étaient saccadés, mais sa force était plus grande que jamais. Elle tituba en arrière.


  — Combien de fois va-t-il falloir que je vous tue ? railla-t-elle. Un chiffre approximatif me suffira.


  — Tu ne comprends rien ! rugit Caleb en THX.


  De nouveau, ils échangèrent des coups féroces.


  — Tu crois avoir du pouvoir sur moi ? Tu te trompes ! Je suis tout ! Je suis partout !


  — Vous n’avez pas un autre discours ? grogna Buffy. Celui-ci commence à se faire vieux.


  — Stupide fillette ! hurla-t-il, le regard fou. Tu ne m’arrêteras jamais. Tu n’as pas les c...


  A cet instant, Buffy ramena sa faux en arrière et la balança entre ses jambes.


  — Comme ça, je ne suis plus la seule.


  Puis elle empoigna son arme à deux mains et tira de toutes ses forces vers le haut. Le sang noir de Caleb lui éclaboussa le visage alors qu’elle achevait ce qu’elle avait commencé.


  Une moitié du prêcheur bascula sur la droite ; l’autre, sur la gauche.


  Gloire au Tout-Puissant.


  Angel se releva, fit volte-face et lança, furieux :


  — Cette fois, il a réussi à me mettre en rogne. Où est-il ?


  Buffy désigna un point sur le sol. Angel suivit la direction de son doigt. Elle lui en désigna un autre. Il regarda. Puis leva les yeux vers elle, impressionné.


  — Il a dû se tailler, expliqua Buffy avec un sourire plein de coquetterie. En deux.


  Elle se mit à glousser, et Angel secoua la tête.


  — Désolée, dit-elle en se reprenant. C’est juste que... Je n’avais pas balancé une bonne vanne depuis longtemps.


  — Tu peux laisser ça au présent, répliqua Angel.


  Buffy feignit d’être insultée.


  — Hé ! C’est moi qui l’ai tué ; je conjugue comme je veux.


  Il leva les bras au ciel.


  — Où avais-je la tête ?


  — Mais je suis quand même contente de te voir, roucoula Buffy.


  Dans l’ombre, Spike avait suivi toute la scène pendant que son univers tombait en morceaux autour de lui.


  — Pas de doute, elle a vraiment besoin de toi, murmura l’Unique.


  Il pensa à la façon dont il lui avait ouvert son cœur, à cet instant de vérité avant qu’ils partent chacun de leur côté, à sa terreur... Il avait baissé toutes ses barrières ; il l’avait laissée entrer, et... Evidemment.


  Angel.


  Il continua à regarder sans bouger.


  Angel fouilla dans son dossier et en sortit quelques feuilles de papier, qu’il tendit à Buffy. La jeune femme les parcourut rapidement et hocha la tête.


  — Je vais filer ça aux autres pour qu’ils l’examinent plus en détail. Ils trouveront peut-être quelque chose d’utile. (Elle leva les yeux vers lui.) Ça vient d’une source fiable ?


  — Pas le moins du monde, répondit Angel.


  Buffy prit une inspiration.


  — Bah, pendant une apocalypse, on se raccroche à n’importe quelle branche.


  — Je t’ai amené quelque chose d’autre.


  Angel sortit une amulette incroyablement tape-à-l’œil et la tendit à Buffy, dont les yeux s’écarquillèrent à la vue de tant de mauvais goût. Du moins Spike le supposait-il. En réalité, elle trouvait peut-être ça ravissant. Pour ce qu’il la connaissait...


  Arrête ça. Evidemment que tu la connais. Dans le fond, tu as toujours su que ça finirait ainsi.


  — Je peux déjà te dire que je n’ai aucune fringue qui aille avec ce truc, dit Buffy à Angel.


  — Ce n’est pas pour toi, la détrompa le vampire.


  Spike fut aussi surpris que Buffy. Celle-ci leva les yeux vers Angel.


  — Tu peux m’expliquer ?


  Il secoua la tête.


  — Je ne sais pas tout. Juste qu’elle est très puissante, et probablement très dangereuse. Elle possède un pouvoir purificateur... ou nettoyant... (Il fixa l’amulette.) Ou peut-être qu’elle fait des bulles. J’ai eu du mal à traduire. Bref, portée par la bonne personne, elle lui communique sa force.


  Buffy réfléchit.


  — Et la bonne personne, c’est... ?


  — Celle qui a une âme. Et déjà une force surhumaine de base. Un champion. (Angel marqua une pause.) Moi, par exemple.


  Buffy se désigna de l’index.


  — Ou moi.


  — Non, dit fermement Angel. Je n’en sais pas assez à son sujet pour courir ce risque. Et puis... (Il grimaça.) Tu as déjà une hache supercool.


  Buffy tapota affectueusement sa faux.


  — Donc, tu comptes livrer cette bataille à mes côtés.


  — Epaule contre épaule, confirma Angel. Je suis tout à toi.


  Maudit imbécile, songea Spike. Crétin fini. Triple buse.


  Il se faufila hors du caveau, abandonnant les deux amants à leur intimité retrouvée pour regagner le


  monde sans elle, le monde qu’il connaissait si bien... L’enfer.


  Buffy dévisagea affectueusement Angel.


  — Non.


  Le vampire se rembrunit.


  — Non, quoi ?


  — Non, tu ne livreras pas cette bataille à mes côtés. Elle se dirigea vers la porte, et il lui emboîta le pas, mécontent. Il l’arrêta avant qu’elle puisse sortir.


  — Pourquoi pas ?


  — Parce que je ne veux pas courir ce risque, répondit calmement Buffy, lui renvoyant ses propres paroles.


  — Mais tu as besoin de moi ! protesta Angel.


  — Non. (Elle secoua la tête.) J’ai besoin que tu t’en ailles.


  Le vampire n’y comprenait plus rien.


  — Pourquoi ?


  Buffy s’accorda quelques secondes pour rassembler ses pensées.


  — Parce que si je perds... Si ça s’étend au-delà de Sunnydale... Ça ne sera qu’une question de jours -voire d’heures - avant que le reste du monde ne succombe. J’ai besoin d’un second front, et j’ai besoin que tu le supervises.


  — Si je reste ici, nous aurons une meilleure chance d’étouffer cette chose dans l’œuf, insista Angel. (Il désigna les papiers qu’elle tenait.) J’ai lu le dossier...


  — J’ai vécu le dossier, coupa Buffy, et je... Si je n’arrive pas à gagner... (Elle le fixa, le regard clair, la voix ferme.) C’est mon combat, Angel. Ce sera peut-être le dernier. Mais c’est le mien.


  A la façon dont il lui rendit son regard, elle devina qu’il avait beaucoup de choses à lui dire. Et sut qu’il n’allait pas les lui dire.


  Et c’était tant mieux. Parce qu’elle voulait qu’il reste. Elle avait besoin de lui. Mais ça n’était pas une bonne idée.


  — D’accord, acquiesça le vampire. C’est l’une de tes raisons. Quelle est l’autre ?


  — Il n’y en a pas d’autre, affirma Bufïy.


  Mais c’était un mensonge. Il y avait... Elle le sentait plus qu’elle ne le savait vraiment.


  Elle sortit dans le cimetière.


  — Est-ce que c’est Spike ? lança Angel derrière elle.


  Comment est-il au courant ?


  Buffy s’immobilisa et pivota vers lui. Elle avait du mal à soutenir son regard, et son cœur battait la chamade. Elle avait l’impression de se tenir sur le seuil de quelque chose, et ce quelque chose, c’était peut-être un abysse.


  — Tu me caches quelque chose, déclara Angel.


  Et... cette odeur sur toi. (Il fit un geste vers la jeune femme.) Je ne l’ai pas oubliée. C’est la sienne.


  Buffy rougit. Pourquoi la vérité revenait-elle à la mode, ces temps-ci ? Si on lui avait demandé son avis, elle aurait répondu que c’était un concept très surfait.


  — Vous, les vampires..., lâcha-t-elle, évasive. On ne vous a jamais dit que renifler les gens, c’était un peu dégueulasse ?


  — C’est ton petit ami ? interrogea Angel tout de go. Buffy haussa un sourcil.


  — C’est tes oignons ?


  — Es-tu amoureuse de lui ? insista Angel.


  Même si elle l’avait voulu, Buffy n’aurait pas pu répondre à cette question-là. Elle contempla le bout de ses chaussures, une tombe sur le côté... N’importe quoi plutôt que de regarder Angel en face. Angel, son amour perdu, son âme sœur.


  — Je me mêle peut-être de ce qui ne me regarde pas, mais ça m’échappe complètement. C’est de Spike que nous parlons.


  — C’est différent, argumenta Buffy. Il est différent. Il a une âme, à présent.


  — Oh. Ça alors...


  — Quoi ?


  — Rien, rien, marmonna Angel. C’est génial. Tout le monde a une âme, maintenant.


  Buffy fronça les sourcils.


  — Ça te dérange ?


  — Non, non. C’est génial, répéta Angel, en écar-quillant de grands yeux pleins de sincérité. Un point pour notre camp.


  — Il sera un atout pour nous, affirma Buffy avec l’impression qu’elle défendait Spike, comme si elle devait justifier la raison pour laquelle elle et lui...


  — C’était moi le premier, tu sais, bougonna Angel.


  Le premier vampire avec une âme. Avant que ça devienne la dernière tendance à la mode.


  Stupéfaite, Buffy cligna des yeux.


  — Oh, mon Dieu. Tu as douze ans, ou quoi ?


  — Me faire jeter pour Capitaine Peroxydé, ça ne fait pas ressortir le héros en moi, l’informa froidement Angel.


  — Je ne te jette pas, protesta Buffy. Vous avoir près de moi tous les deux en même temps, ce serait... (elle chercha le mot juste) ... perturbant.


  Angel continua à la foudroyer du regard, et ajouta « sceptique » à son répertoire facial.


  — Pour qui ?


  — Pour tout le monde ! s’exclama Buffy, exaspérée. Tu es obligé de le prendre comme ça ? Tu ne vas quand même pas te la jouer Dawson chaque fois que j’aurai un nouveau petit ami ?


  — Ah, ah ! (Angel tendit un index accusateur vers elle.) Tu as dit « petit ami » !


  — Je ne sors pas avec Spike ! insista Buffy. (Elle réfléchit.) Mais... il est dans mon cœur.


  — Ça, ça va bien se terminer, railla Angel.


  — Ah oui ? Et c’était quoi, le meilleur moment de notre relation ? s’emporta Buffy. Celui où tu as rompu avec moi, ou celui où je t’ai tué ?


  Ils se turent tous deux, leur colère cédant la place à un accablement muet. Buffy s’adossa à un sarcophage, sur lequel elle déposa le dossier.


  — Je sais bien que j’ai des antécédents plutôt catastrophiques en matière de relations amoureuses, et je ne me vois pas avoir de petits enfants roses et grassouillets avec Spike, se radoucit-elle. Mais... pour le moment, ça n’a pas d’importance. (Elle réfléchit.) Tu sais, au milieu de toute cette... folie, deux ou trois choses commencent à m’apparaître clairement. Mes problèmes avec les mecs...


  Angel la rejoignit.


  — ... J’ai toujours pensé que quelque chose clochait chez moi, parce que mes histoires ne marchaient jamais, reprit Buffy. Mais peut-être... qu’elles n’étaient pas destinées à marcher.


  — Parce que tu es la Tueuse ? suggéra Angel.


  — Parce que... Parce que... (Buffy leva les yeux vers lui.) Parce que je suis de la pâte à biscuits.


  Le vampire secoua la tête.


  — Encore une remarque qui m’échappe.


  — Je ne suis pas encore cuite, expliqua Buffy en roulant les épaules. Je n’ai pas fini de devenir... ce que je serai. J’ai toujours cherché quelqu’un pour me compléter, mais peut-être que j’ai besoin d’être complète toute seule.


  Dans sa voix, il y avait du regret, mais aussi de l’espoir et de la détermination.


  — Si je survis à tout ça, à ce passage dans le four... Peut-être qu’un jour, je réaliserai que je suis prête. Que je suis un biscuit. Et si, à ce moment-là, je veux que quelqu’un me mange... ou savoure le tiède, le délicieux moi-biscuit, ce sera super. Mais pour l’instant, je suis encore crue.


  Elle dévisagea Angel, guettant sa réaction.


  — Et tu as une idée de qui pourrait croquer... ? (Mal à l’aise, le vampire fronça les sourcils.) Je suis obligé d’embrayer sur l’analogie du biscuit ?


  — Je n’y ai pas encore pensé. Je ne me projette pas si loin dans l’avenir, répondit Buffy.


  — Je vois. (Angel lui tendit l’amulette.) Je vais commencer à dresser un second front. Assure-toi que je n’aie pas à l’utiliser.


  Sa main était posée sur celle de Buffy ; comme il faisait mine de se détourner, la jeune femme le retint.


  — Angel. Parfois, je... (elle déglutit, ravalant l’émotion qui formait une boule dans sa gorge) ... Je me projette jusque-là.


  Le vampire s’immobilisa, et le coin de ses lèvres se retroussa en un léger sourire tandis que Buffy ajoutait :


  — Nous avons chacun notre vie, mais peut-être qu’un jour...


  — Peut-être qu’un jour, c’est déjà quelque chose, acquiesça gentiment Angel.


  — Ce sera long à venir. (Buffy était tout excitée, comme si elle venait juste de réaliser les possibilités qui s’offraient à elle.) Ça mettra peut-être des années, si tant est que ça doive se produire.


  Angel recula dans le noir sans cesser de lui sourire.


  — Ce n’est pas comme si je me faisais vieux...


  Les ténèbres se refermèrent sur lui. Buffy le regarda s’éloigner, et elle se souvint de leur première rencontre. A l’époque, son habitude de se volatiliser sans crier gare l’exaspérait à un point incroyable.


  Mais il est toujours revenu. J’ai cru qu’il avait disparu de ma vie à jamais ; pourtant, il est de nouveau là... Ou plutôt, il était de nouveau là. Si je meurs durant cette bataille, je ne le reverrai pas en ce monde. Puis elle rentra chez elle, où elle trouva...


  Dawn ?


  Sa petite sœur la foudroya du regard. Buffy jeta un coup d’œil à Alex, qui frémit, penaud. Anya lui massait le front ; Giles et Willow étaient là aussi.


  Comme Buffy reportait son attention sur Dawn, l’adolescente lui décocha un coup de pied dans le tibia.


  — Aïe ! protesta Buffy.


  — Andouille, grogna Dawn.


  Buffy lança un nouveau regard interrogateur à Alex, qui écarta les mains en un geste d’impuissance.


  — Ne me regarde pas comme ça. C’est un truc de Summers. Vous êtes toutes violentes.


  — Si tu te fais tuer, je rapporte, dit Buffy à Dawn.


  Et la discussion en resta là.


  Sentant que la pression était redevenue normale en cabine, Willow demanda :


  — Tu as trouvé quelque chose au sujet de la faux ?


  — Ouais, jubila Buffy. (Ça faisait si longtemps qu’elle n’avait pas eu l’occasion de se faire mousser devant ses amis...) J’ai découvert qu’on peut faire une excellente julienne de prêcheur avec.


  — Caleb ? interrogea Giles, son excitation prenant le pas sur sa réserve britannique.


  — Je l’ai coupé en deux, annonça fièrement Buffy. Je ne vais pas vous mentir. J’ai été assez balèze sur ce coup-là.


  — Génial ! se réjouit Willow.


  — Il l’avait bien cherché, ajouta Anya.


  — J’organise une soirée dans mon orbite vide, et tout le monde est invité ! lança Alex. (Puis une image mentale se forma dans son esprit.) Parfois, je ferais mieux de me taire.


  Buffy agita la faux devant elle.


  — Et ce n’est pas tout : j’ai appris un tas de choses sur cette brave petite. Je vais tout vous raconter. J’ai aussi un dossier qui pourrait nous aider. (Elle le remit à Giles.) Et ça. (Elle leur montra l’amulette.) C’est censé être puissant, mais je n’en sais pas beaucoup plus.


  Giles observa son butin.


  — Où as-tu trouvé tout ça ?


  — C’est Angel qui me l’a donné.


  — Angel ? répéta Dawn.


  — Il est ici ? interrogea Giles.


  — Je l’ai renvoyé à Los Angeles. Pour qu’il se prépare. (Buffy se dirigea vers l’escalier de la cave et lança par-dessus son épaule :) Si nous échouons.


  Alex haussa un sourcil.


  — Le mot le plus important : « si ».


  — Le mot le plus important : « échouons », contra Anya.


  — Le mot le plus important : « nous » ! s’exclama Dawn. (Elle baissa d’un ton et affirma :) Personne ne m’aura.


  Buffy descendit à la cave. Spike était assis torse nu dans la lumière pâle de la lune.


  — Alors, où est passé le Grand Brun Ténébreux ? lança-t-il sur un ton amer.


  — Laisse-moi deviner : tu sens son odeur sur moi, soupira Buffy.


  Spike pencha la tête sur le côté.


  — Ouais. Et surtout, je t’ai vue l’embrasser avec ma vision de prédateur nocturne.


  Oh, mon Dieu...


  Buffy se sentait terriblement coupable.


  — Je lui... disais juste bonjour. Il m’a surprise.


  Spike la fixa sévèrement.


  — La plupart des gens ne se servent pas de leur langue pour dire bonjour. Ou plutôt, si, mais...


  — Il n’y a pas eu de langue, affirma très vite Buffy. (Puis elle ajouta :) De toute façon, il est reparti.


  — Il était juste passé tirer son coup, hein ?


  — Oh, génial. J’étais un peu à court de jalousie vampirique mesquine.


  — Il porte des talonnettes, tu sais, marmonna Spike. Buffy secoua la tête d’un air las.


  — Un de ces jours, je vais vous enfermer tous les deux dans une pièce et vous laisser régler vos comptes.


  — Volontiers.


  — Je pourrais même vous enduire d’huile avant..., ajouta la jeune femme sur un ton rêveur.


  Spike l’interrompit.


  — Où est la babiole ?


  Buffy lui jeta un regard interloqué.


  — La quoi ?


  — La jolie breloque dont ton chéri d’amour t’a fait cadeau. Celle qui contient tout le pouvoir. (Spike la fixa très calmement.) J’imagine qu’elle me revient.


  — Comment es-tu arrivé à cette conclusion ?


  — « Quelqu’un qui a une âme et une force surhumaine ». Angel voulait la porter, et par défaut...


  — Elle est instable, protesta Buffy. Nous ne savons pas...


  — Dans ce cas, tu auras besoin de quelqu’un de costaud pour la contrôler, insista Spike. Tu comptais peut-être la filer à Andrew ?


  Buffy hésita.


  — Angel a dit... qu’elle devait être portée par un champion.


  Les épaules de Spike s’affaissèrent.


  Puis Buffy lui tendit l’amulette, et il comprit. Elle venait de l’élever au rang de champion.


  — J’ai déjà été traité d’un paquet de noms d’oiseaux, plaisanta-t-il pour masquer son émotion, mais...


  — Je veux que tu sois prudent, dit doucement Buffy. Spike grimaça.


  — Tu dois te tromper de mec, chérie. (Il palpa l’amulette.) Ouah. C’est vrai qu’elle est puissante.


  Il l’observa pensivement.


  — Faith est toujours dans ma chambre, murmura Buffy.


  Spike fronça les sourcils.


  — Ça m’est égal. Tu ne peux pas dormir ici. Tu ne m’achèteras pas avec un joli bijou et de belles paroles. Tu empestes encore l’odeur d’Angel.


  Buffy baissa les yeux.


  — Je ne te laisserai pas m’utiliser. J’ai ma fierté, tu sais.


  Elle se leva et fit mine de se diriger vers l’escalier.


  — Je comprends.


  Spike lui barra le chemin.


  — De toute évidence, non. Puisque cette histoire de fierté n’était qu’un écran de fumée.


  Buffy poussa un soupir de soulagement.


  — Merci, mon Dieu.


  Spike grimaça.


  — Je ne sais pas ce que j’aurais fait si tu étais remontée.


  La jeune femme lui caressa tendrement le visage.


  — Nous ne le saurons jamais.


  Ils dormirent emboîtés comme des cuillères, Buffy tournant le dos à Spike qui l’enveloppait de ses bras. Du moins, le vampire dormit, car Buffy ne put fermer l’œil.


  Elle fixa la main de Spike qui reposait devant elle et se mit à la caresser d’un geste machinal. Au bout d’un moment, le vampire roula de l’autre côté, et elle en profita pour s’asseoir dans le lit. Se leva, s’approcha de la fenêtre et contempla le paysage baigné par le clair de lune.


  — Ravissant, n’est-ce pas ? lança Caleb près d’elle. Buffy sursauta, mais se reprit très vite.


  — Vous n’êtes pas lui.


  — Non, tu l’as tué tout ce qu’il y a de plus définitivement, acquiesça l'Unique. Une perte terrible. Cet homme était mon bras droit. Evidemment, je ne le regrette pas trop : je n’ai plus besoin de bras, puisque j’ai une armée.


  Il eut un large sourire.


  Buffy leva les yeux au ciel.


  — Une armée de vampires. Comment pourrais-je bien combattre... ? Oh, c’est vrai ! Je fais ça depuis des années.


  — Chaque jour, leur nombre s’accroît, se vanta l’Unique. (Il lui adressa une grimace méprisante.) Mais j’oublie que toi aussi, tu as une armée. Une trentaine de fillettes acnéiques incapables de trouver l’extrémité pointue d’un pieu. (Il réfléchit un moment.) Le combat risque d’être un peu inégal...


  — Vous avez envisagé de changer de nom ? Puisque vous êtes intangible et incapable de faire quoi que ce soit vous-même, vous devriez vous faire appeler « le Provocateur ». Je suis sûre que ça impressionnerait vos adversaires, susurra Buffy.


  — Je régnerai sur cette Terre.


  — Vous savez combien de gens m’ont déjà dit ça ?


  — Bien sûr, puisqu’ils portaient tous en eux une petite part de moi. Alors que j’ai toutes les parts de moi en moi. Donc, je suis mieux placé que n’importe qui pour y arriver. (La voix de l’Unique enfla, comme si elle cherchait les recoins vulnérables de l’âme de Buffy pour y déverser son poison et la laisser pourrir de l’intérieur.) Quand mes soldats seront plus nombreux que les humains sur cette Terre, la balance penchera de mon côté, et je deviendrai chair.


  — Causez toujours. Je n’ai pas peur de vous, clama Buffy.


  — Dans ce cas, pourquoi n’es-tu pas endormie dans les bras de ton amant mort ? répliqua sournoisement l’Unique.


  Buffy jeta un coup d’œil à Spike et ne trouva rien à lui répondre.


  — Parce qu’il ne peut pas t’aider. Tout comme Faith, tes amis ou ta petite brigade d’aspirantes Tueuses.


  Aucune de ces fillettes ne possédera le véritable pouvoir à moins que tu ne meures. Tu connais la chanson.


  Alors, Caleb se changea en Buffy elle-même et s’approcha d’elle en récitant :


  — A chaque génération, il naît une Tueuse. Une fille dans le monde entier. Elle seule aura la force et le pouvoir de combattre les... Revoilà ce mot. Ce que tu es. La façon dont tu mourras. Seule.


  Buffy ne dit rien pendant un moment.


  — Vous avez raison, concéda-t-elle enfin.


  L’Unique fut surpris par cet aveu.


  — Ce n’est pas ta meilleure repartie.


  A l’autre bout de la cave, Spike s’agita sur le lit de camp et cria :


  — Je me noie dans les chaussures !


  Il ouvrit brusquement les yeux, chercha Buffy du regard et commenta :


  — Drôle de rêve.


  Comme la jeune femme ne réagissait pas, il fronça les sourcils.


  — Ça ne va pas ?


  — Non. Si. Je viens juste de réaliser quelque chose.


  Elle le fixa tandis que le calme le plus absolu s’emparait d’elle, se mêlant à son sang de guerrière. Tout à coup, elle se sentait à la fois sereine et surexcitée.


  — Nous allons gagner.


  Le temps que le noyau du groupe se rassemble dans sa chambre, le soleil s’était déjà levé. Faith fléchissait les muscles de ses bras et de ses jambes pour tester sa force.


  — Alors ? demanda Buffy quand elle eut fini de leur exposer son plan. Qu’en pensez-vous ?


  Alex se lança le premier. Au ralenti.


  — Ça dépend... (Puis il s’exclama avec toute la sincérité du monde :) Tu plaisantes ?


  Buffy se renfrogna.


  — Tu ne penses pas que c’est une bonne idée ?


  — C’est assez radical, avança Faith.


  — C’est beaucoup plus que ça, déclara Giles. Buffy, ce que tu suggères irait à l’encontre de tout ce que nous avons jamais... De tout ce qui a jamais été fait depuis l’aube des temps pour lutter contre le mal. (Il eut un large sourire.) Je trouve ton plan absolument brillant.


  — Vous dites ça pour me faire plaisir ? interrogea Buffy.


  — Ce n’est que mon opinion, bien sûr. Si tant est qu’elle t’intéresse encore.


  Giles haussa les épaules.


  — Elle m’intéresse vraiment, affirma la jeune femme avec chaleur.


  — Ouah, du calme ! protesta Willow, avec cette expression paniquée que ses amis trouvaient si adorable. Je ne voudrais pas doucher votre enthousiasme, mais c’est moi qui vais devoir me taper le plus gros du boulot.


  — Ça va nécessiter un sacré paquet de mojo, acquiesça Faith.


  — Est-ce que c’est seulement possible ? s’enquit Dawn.


  — Je pense que oui, si ce que nous a dit Buffy au sujet de la faux est bien vrai, répondit Giles, tout frétillant.


  — Sans vouloir tirer la couverture à moi..., insista Willow. Je... C’est bien plus balèze que tout ce que j’aie jamais fait. Ça implique une perte totale de contrôle, et pas dans le genre agréable que peut provoquer la langue piercée de ma petite amie.


  Buffy la fixa sans sourciller.


  — Je ne te le demanderais pas si je pensais que tu n’en étais pas capable.


  Willow s’agita.


  — Je ne suis pas certaine d’être assez stable pour...


  — Bien sûr que si, coupa Anya avec un geste désinvolte. Tu es aussi stable que les molécules du costume de Mister Fantastic, pas vrai ?


  Alex grimaça.


  — Tu n’aurais pas pu choisir un pire exemple.


  — Tu vas réussir, Willow, lui assura Giles. Appelle les membres du chapitre et vois s’ils peuvent t’aider. Moi, je...


  — Oh ! s’exclama Dawn.


  Tous les autres lui jetèrent un regard interrogateur.


  — Langue piercée, marmonna-t-elle. Je viens juste de comprendre.


  — Hum. Il vaudrait mieux que Dawn s’attelle tout de suite aux recherches, suggéra très vite Buffy.


  — Oui. (Giles se tourna vers l’adolescente.) Va donc...


  — Pas de problème. Observatrice junior à la bibliothèque. (Dawn se dirigea vers la porte.) Toi, on te laissesauver le monde, lança-t-elle à Buffy au passage, et moi, on me file encore des devoirs.


  — Bah, pense que tu pourrais être à Oxnard, répliqua sa sœur.


  — Je vais déterrer mes sources d’informations, annonça Giles. Au sens littéral du terme. Certaines des personnes auxquelles j’ai besoin de parler sont mortes. Anya se tourna vers Alex.


  — Viens. Allons rassembler la chair à canon.


  — Nous ne les appelons pas ainsi, la réprimanda le jeune homme en se levant.


  Elle lui adressa un regard incrédule.


  — Pas en face, évidemment. Tu crois que je manquerais de tact à ce point ?


  — Willow..., dit Buffy en reportant son attention sur la sorcière.


  Celle-ci fixa la faux.


  — Il va falloir que je scanne ce bébé pour évaluerson énergie.


  Faith grimaça.


  — Tu es sûre de pouvoir t’en séparer ? lança-t-elle à Buffy.


  Sans un mot, Buffy tendit l’arme mystique à Willow.


  Plus tard dans la matinée, Buffy s’adressa aux Potentielles rassemblées. Elle faisait les cent pas devant elles en parlant, et elle sentait la tension presque palpable qui avait envahi la pièce. Toutes les filles n’étaient pas enchantées par sa réapparition, et certaines des plus nouvelles ne lui faisaient aucune confiance.


  — Je déteste ça. Je déteste être ici. Je déteste le fait que vous deviez y être aussi. Je déteste le fait que le mal existe, qu’il soit en train de grandir, et je déteste le fait d’avoir été choisie pour le combattre. Très souvent, je souhaite ne pas l’avoir été. (Buffy adressa un sourire pincé à son auditoire.) Et je sais que beaucoup d’entre vous souhaitent aussi que je ne l’aie pas été.


  Kennedy et Vi gloussèrent. D’autres filles eurent l’air embarrassé.


  — Mais ce n’est pas une question de souhaits, reprit Buffy en observant leurs visages si jeunes, si effrayés. C’est une question de choix. Je n’en ai jamais eu. J’ai été Elue. Et je l’accepte. Je ne vous demande pas d’accepter quoi que ce soit. Je vous demande de faire votre propre choix. Je pense que nous pouvons vaincre le mal - pas quand il attaquera, pas quand son armée sera prête, mais maintenant.


  « Demain matin, je vais ouvrir le sceau. Je vais descendre dans la Bouche de l’Enfer, et je vais mettre un terme à cette histoire une bonne fois pour toutes.


  Les Potentielles s’agitèrent ; certaines hoquetèrent de stupeur, d’autres secouèrent la tête comme pour dire : « Encore un plan bêtement agressif de Buffy. Elle ne réussira qu’à se faire tuer. »


  — J’ai des atouts puissants : des guerriers, des sorcières, des charmes, et j’aurai besoin d’eux tous. Mais j’aurai aussi besoin de vous. De chacune d’entre vous.


  Buffy les dévisagea tour à tour. Mémorisant leurs traits. Lisant dans leur cœur.


  — Vous devez vous demander : « En quoi est-ce différent, cette fois ? Pourquoi serions-nous autre chose qu’une bande de filles qui vont se faire massacrer une après l’autre ? » C’est vrai qu’aucune de vous n’a le pouvoir dont Faith et moi disposons. Je pense qu’il faudrait que nous mourions toutes les deux pour qu’une nouvelle Tueuse soit désignée, et nous ne sommes même pas sûres que la fille concernée se trouve dans cette pièce. C’est la règle. Voici donc le choix que je vous propose...


  Pendant que Buffy haranguait ses troupes, Faith et Robin s’affairaient dans le sous-sol du lycée. Tout en poussant une grosse masse métallique devant une grille, Robin tentait d’assimiler le plan de la Tueuse, que Faith venait de lui expliquer. Le moins qu’on puisse dire, c’est qu’il paraissait sceptique.


  — C’est une idée diablement risquée, commenta-t-il.


  — Buffy est spécialiste en la matière, répliqua Faith.


  — Il reste encore une bouche d’égout près de l’escalier.


  Ils rebroussèrent chemin.


  — Une fois que nous l’aurons bloquée, déclara Robin, ils n’auront plus d’accès aux égouts. Ça devrait les forcerà monter au rez-de-chaussée.


  — A supposer que nous ne parvenions pas à les arrêter en bas, fit remarquer Faith.


  Robin secoua la tête.


  — C’est exactement ce que je supposais, sans vouloir t’offenser.


  La jeune femme grimaça.


  — Aie un peu de foi.


  — Je pense en avoir eu plus que ma part, merci, riposta Robin, sardonique.


  — Oups. J’ai tendu le bâton pour me faire battre, hein ? (Faith frémit.) Ecoute, je suis désolée si tu as cru que je te rembarrais l’autre jour. J’essayais juste de, tu sais... te rembarrer.


  Ils se mirent à recouvrir la bouche d’égout près de l’escalier.


  — J’avais compris, dit Robin.


  — Ce n’est rien de personnel, affirma Faith. (Elle souleva une caisse en grognant.) Mais en général, après avoir fait la bête à deux dos avec un mec, il ne me reste plus grand-chose à découvrir sur lui.


  — C’est triste, non ?


  — C’est comme ça que ça fonctionne.


  — C’est bon à savoir. L’espace d’une seconde, j’ai failli croire que c’était encore une manœuvre protectionniste de Tueuse idiote, railla Robin.


  — Et il frappe là où ça fait le plus mal..., marmonna Faith.


  — Il y a là-dehors un monde dont tu ignores tout, et dans ce monde, un paquet de types assez décents. Ils pourraient te surprendre en bien, si tu leur laissais une chance.


  — En général, dès qu’ils me voient, leurs priorités changent.


  Robin haussa un sourcil.


  — Parce que tu es tellement canon ?


  — Ben oui.


  — Pitié. Je suis beaucoup plus canon que toi.


  Faith le fixa, bouche bée, et porta la main à sa poitrine en un geste de stupéfaction très victorien.


  — Et pour ta gouverne, ajouta Robin, nos ébats n’ont


  pas exactement changé la face du monde pour moi.


  — Tu plaisantes ! s’exclama la jeune femme. J’ai failli te décoller la cervelle !


  — Oh, ce n’était pas déplaisant, lui assura Robin sur un ton désinvolte. Tu es très enthousiaste. Avec un peu plus d’expérience, je pense que tu pourrais...


  — Je suis déjà un supercoup ! protesta Faith, indignée.


  — Evidemment. Pardon. (Robin désigna le tas de rebuts inachevé.) Dépêchons-nous de terminer.


  — Laisse tomber, aboya Faith. On va remettre ça, et tout de suite ! Je vais t’apprendre le respect !


  Elle tira sur le col de son débardeur pour l’enlever, mais Robin l’arrêta.


  — Faith. J’ai quelque chose à te proposer. Si nous survivons à cette histoire, j’aimerais que tu me donnes une chance de te surprendre.


  La jeune femme plissa les yeux, soupçonneuse.


  — Me surprendre ? Comment ça ?


  — Tu connais le sens de ce verbe, n’est-ce pas ? lança Robin, amusé. Je sais que tu n’as pas été à l’école très longtemps, mais...


  — D’accord, coupa Faith, furieuse. Marché conclu.


  — Tant mieux.


  Ils recommencèrent à s’affairer.


  — Et tu n’es pas plus canon que moi, marmonna la jeune femme.


  — Si, un petit peu, la taquina Robin.


  La journée avait filé à toute vitesse pour Willow, penchée sur ses grimoires d’ombres et d’incantations. Kennedy était assise au milieu des papiers, des livres et des charmes mystiques, telle une magnifique incarnation de la Déesse.


  — Je voudrais vraiment qu’elle n’ait pas dit ça sur moi, murmura la sorcière.


  — Qui, Buffy ? Je pense que c’est vrai, lui assura gentiment Kennedy.


  Willow fit la moue.


  — Je serai avec toi tout le temps. Je te rattacherai au sol, affirma sa ficelle de cerf-volant.


  Willow fit le geste de poignarder quelque chose.


  — Tu seras peut-être obligée de me clouer au sol, si je... si je bascule.


  Kennedy prit une profonde inspiration.


  — Tu veux dire que je serai peut-être obligée de te tuer ? demanda-t-elle, nauséeuse et effrayée.


  — Oui, acquiesça Willow.


  — Plutôt crever, aboya Kennedy.


  — Oh, c’est sans doute ce qui arrivera si tu refuses, répliqua Willow sans prendre de gants. Tu dois me promettre qu’en cas de problème, tu protégeras les autres.


  — Il n’y aura pas de problème, insista Kennedy. Willow devait lui faire comprendre.


  — L’endroit le plus sombre que j’aie jamais connu... C’est ce qui m’attends si je perds le contrôle. Et notre mission est beaucoup plus importante que ma vie.


  — Buffy croit en toi, lui rappela Kennedy.


  Willow poussa un soupir.


  — Bah, tu la connais. Elle est gentille, mais pas trop maligne.


  — Hé ! (Kennedy se pencha vers elle, comme si, en diminuant la distance qui les séparait, elle pouvait forcer sa petite amie à entendre vraiment ce qu’elle avait à lui dire.) Généralement, je suis la première à l’ouvrir quand elle raconte des âneries. En fait, ça t’a peut-être échappé, mais je suis une peste. J’ai toujours eu tout ce que je voulais. Donc, tu vas t’en tirer, quelles que soient les épreuves que nous devions traverser. Parce que... (Ses yeux s’embuèrent.) Désormais, je ne veux plus que toi.


  Elles s’embrassèrent, et dans leur baiser, Willow puisa du courage. Et aussi un peu d’espoir. Elle aurait voulu qu’il ne finisse jamais...


  Mais il finit quand même, et elle soupira :


  — Je ferais mieux de me remettre au boulot.


  La journée avait aussi filé à toute vitesse pour Giles, assis avec Alex autour de la grande table jonchée de livres et de plans. Amanda et une poignée d’autres Potentielles les observaient, épuisées mais fascinées.


  — Je rebrousse chemin, dit Giles. Toi, tu es là.


  — A côté du pilier, acquiesça Alex. En train de couvrir cette zone.


  — Donc, je me mets ici. (Giles tendit un doigt.) Près de la porte. J’attends que les démons envahissent le périmètre, et je l’ouvre.


  Andrew avait pris place à un bout de la table. Vêtu de sa cape rouge de maître du jeu, dont la capuche dissimulait à demi son visage, il consultait son scénario de


  GURPS.


  — Vous franchissez le seuil, dit-il, et vous tombez nez à nez avec Trogdor le Brûlator.


  — Et zut, grommela Giles. Je l’attaque.


  Il lança le dé à dix faces.


  Andrew regarda quel chiffre il obtenait.


  — Vous pouvez dire adieu à cinq points de vie, l’informa-t-il. Trogdor vous a salement amoché.


  — Et mon sac à illusions ? protesta vivement Giles.


  — Des illusions ? Contre un Brûlator ? (Andrew gloussa.) Vous êtes hilarant.


  — J’invoque un flux temporel sur Trogdor, intervint


  Amanda.


  — Pour qui tu te prends ? s’exclama Andrew, piqué au vif.


  — Pour une magicienne de niveau neuf. Qui porte le calice d’émeraude, répliqua la jeune fille. Trogdor est figé, que ça te plaise ou non.


  Le visage d’Alex s’éclaira.


  — Et pan dans la gueule du petit chaperon rouge. Ça va virer vilain.


  — Plus vilain que ça ? Impossible, geignit Giles. Autrefois, j’étais un Observateur respecté. A présent, je suis un nain blessé avec toute la puissance mystique d’une cuillère à soupe. (Il se frotta les yeux.) Si seulement je pouvais dormir...


  Amanda grimaça.


  — Quel genre de personne pourrait dormir par une nuit comme celle-là ?


  Alex fixa affectueusement son ex-fiancée et actuelle... actuelle il ne savait pas quoi. Affalée sur la table, la jeune


  femme ronflait bruyamment. Il lui tapota la tête.


  — Une folle, répondit-il avec beaucoup de tendresse.


  A l’étage, Dawn régalait les jeunes Potentielles avec les aventures de la Tueuse. Certaines filles s’étaient fourrées dans leur sac de couchage ; d’autres étaient assises en tailleur à ses pieds, mais toutes l’écoutaient comme si elles étaient hypnotisées par son récit.


  — Alors, le Maître a saisi Buffy par-derrière, et il l’a mordue. Elle a essayé de se dégager, mais il était trop fort, dit Dawn sur un ton sinistre. Il a bu son sang et il l’a jetée dans l’eau, en éclatant d’un rire maléfique tandis que de petites bulles remontaient à la surface et qu’elle se noyait lentement.


  Vi frémit.


  — Tu n’as pas autre chose à nous raconter ?


  Dawn leva la main.


  — Ne t’inquiète pas : à la fin, Alex la ressuscite. C’est très romantique. (Elle dévisagea tour à tour chacune des Potentielles.) Arrêtez de vous ronger les sangs. C’est Buffy. Elle finit toujours par gagner.


  Que nous apportera cette journée ? se demanda Buffy, debout sous le porche de sa maison, en scrutant les ténèbres qui l’enveloppaient. Avons-nous la moindre chance de réussir ?


  Un jour, les flammes engloutiront le monde, songea Spike en fixant l’amulette. Suis-je le champion destiné à porter ceci ? Si je ne l 'étais pas, je le suis, maintenant. Je dois l'être.


  Puis il prit conscience que quelqu’un le regardait. Il leva les yeux. C’était Buffy, si belle, si courageuse. La femme de sa vie, qu’il soit ou non l’homme de la sienne. Elue pour combattre les forces du mal. Et, oh mon Dieu... S’il avait dû choisir entre elle et une autre nuit, un autre lever de soleil, une autre éternité, il n’aurait pas hésité une seule seconde.


  Les flammes, donc.


  Le lycée de Sunnydale. Lieu de leur dernière bataille, témoin de ce qui serait peut-être leur dernier jour.


  Tandis que l’aube se levait, Robin guida les Potentielles dans les entrailles désertes du bâtiment principal, et s’immobilisa au bas de l’escalier.


  — Bienvenue au lycée de Sunnydale, tonna-t-il. On ne court pas dans les couloirs, on ne crie pas, et on ne mâche pas de chewing-gum. Cela mis à part, il n’y a qu’une seule règle. (Il pivota vers les filles.) S’ils remuent ne serait-ce que le petit doigt, tuez-les.


  Buffy entreprit de positionner ses guerriers.


  — Les Potentielles au sous-sol, annonça-t-elle.


  Suivez Faith et Spike.


  Comme elles s’éloignaient en un petit groupe compact, Alex lança :


  — Si vous devez aller aux toilettes, c’est sur la gauche. Si vous ne devez pas aller aux toilettes, imaginez ce que vous êtes sur le point d’affronter. Mieux vaut prendre vos précautions.


  Robin se tourna vers Willow.


  — Mon bureau est par là-bas.


  — Juste au-dessus du sceau, précisa Buffy.


  — Je vais commencer à tout mettre en place, offrit Kennedy.


  — Merci, murmura la sorcière.


  — D’accord, les enfants. Si les vampires parviennent à remonter, nous devrons bloquer les trois accès grâce auxquels ils pourraient passer dans un autre bâtiment - et de là, redescendre dans les égouts. (Robin les désigna successivement.) L’atrium, le couloir nord, et la salle de détente qui donne sur les labos de science. A mon avis, la plupart d’entre eux se dirigeront vers la salle de détente : elle est grande, facile à trouver, et il n’y a pas de verrière qui laisse entrer le jour.


  — Faisons des équipes de deux, suggéra Giles. Vous et moi, on prend la salle de détente.


  — J’approuve, dit Robin.


  — Alex, je voudrais que tu restes avec Dawn, réclama Buffy.


  — J’approuve, dit le jeune homme.


  — Nous prendrons l’atrium, ajouta Dawn.


  — Donc, ça laisse le maître du jeu et moi pour le couloir nord, conclut Anya.


  — Nous le défendrons avec nos vies s’il le faut, s’enthousiasma Andrew.


  — Oui, acquiesça la jeune femme, nous le défendrons avec ta vie.


  — N’aie pas peur de l’utiliser comme boucher humain, lui lança Alex.


  — Bonne idée. Merci.


  — Je tiens à dire combien je suis fier de mourir en votre compagnie pour cette cause très spéciale, clama Andrew. J’ai des gens à remercier dans les deux camps, celui du bien et celui du mal. (Il déplia un morceau de papier et se mit à lire.) D’abord, mon frère Tucker, qui m’a donné l’exemple et incité à me lancer dans la conjuration de démons. Et aussi...


  — Tout le monde s’en fiche, espèce de singe, coupa Anya sur un ton non dénué d’affection, en l’entraînant vers le couloir nord.


  Robin s’éloigna à son tour.


  — Je vais faire un petit repérage des lieux, annonça Dawn.


  Elle prit la direction de l’atrium, et Buffy lui emboîta le pas.


  — Dawn...


  — Non. (Sa sœur pivota vers elle sans lui laisser le temps de parler.) Tout ce que tu pourrais dire ressemblerait trop à un adieu, lâcha-t-elle d’une voix étranglée.


  Résolument, elle lui tourna le dos et s’en fut.


  Buffy la suivit des yeux en silence, luttant de toutes ses forces pour ne pas craquer. Car s’il y avait un moment où elle risquait de le faire, c’était bien celui-là. Le moment passa. Buffy fit volte-face et rejoignit le reste du groupe.


  Les Quatre Fantastiques : elle, Giles, Willow et Alex. Nous qui sommes là depuis le début, songea la jeune femme. Tous les autres nous ont rejoints plus tard. Ce sont mes camarades d’armes, mes compagnons de chaque instant, mes plus chers amis. Je suis la Tueuse qui n ’a pas œuvré seule. Ils m ’ont toujours entourée ; ils ont toujours été là pour moi. Même si j’ai failli ne pas m'en rendre compte avant qu ’il soit trop tard.


  Les quatre. La Tueuse, l’Observateur, la Sorcière et


  Celui Qui Voyait.


  — Alors, lança Buffy sur un ton guilleret, qu’est-ce que vous avez envie de faire demain ?


  Willow réfléchit.


  — Rien de trop exténuant.


  — Le minigolf est toujours la première option qui me vient à l’esprit, avança Alex.


  Giles eut l’air un peu déçu.


  — Je suis sûr que nous pouvons faire mieux que ça.


  — Personnellement, je pencherais plutôt pour un peu


  de lèche-vitrines, affirma Buffy. Comme d’habitude.


  — Une boutique Agnès b. vient d’ouvrir dans le nouveau centre commercial ! s’exclama Willow, tout excitée.


  — Un pull en cachemire, ça pourrait me servir, acquiesça Alex.


  — Vous êtes sûrs de vous ? insista Giles. Nous allons sauver le monde pour faire du lèche-vitrines ?


  — J’ai une terrible envie de chaussures neuves, l’informa Buffy.


  — Tu ne t’étais pas mise aux patchs pour arrêter ? interrogea Alex.


  Willow secoua tristement la tête.


  — Ces trucs-là ne marchent jamais.


  — Je suis là, mais personne ne me voit, personne ne m’entend, geignit Giles.


  Et les trois plus jeunes champions du bien s’éloignèrent, plantant là leur aîné.


  — Du cachemire, ça irait bien avec mon bandeau, déclara Alex.


  — Peut-être, convint Buffy. Tu comptes opter pour le look agent secret en noir intégral ?


  — Ou la chemise de pirate-slash-poète à manches bouffantes ? suggéra Willow. Romantique mais viril...


  — Ça risque de faire un peu ringard, non ? hésita Alex.


  — La frontière est mince entre les deux, acquiesça Buffy.


  Giles se détourna.


  — Le monde est définitivement condamné.


  Un peu plus loin, les trois amis se séparèrent. Willow bifurqua vers le bureau du proviseur, et Alex prit congé de Buffy pour rejoindre Dawn dans l’atrium. Depuis qu’ils avaient laissé Giles, ils n’avaient pas cessé de bavarder gaiement, comme si ce jour était pareil à tous les autres.


  Puis Buffy se retrouva seule en compagnie de ses souvenirs. Des voix qui résonnaient dans sa tête.


  Alex : « Oooh, Buffy et moi, ça fait un bail que ça dure. Nous sommes de vieux amis. Très proches. » Cordélia : « Si tu traînes avec nous, tu t’intégreras en un rien de temps. »


  Willow : « Tu veux que je me pousse ? »


  Giles : « Je préférerais de loin être chez moi avec une tasse de thé et un bon livre... »


  Angel : « Disons juste que je suis un ami... »


  Elle descendit au sous-sol, où Spike l’attendait.


  — Il est temps de se mettre au boulot, chérie, lui lança le vampire.


  Il désigna les Potentielles. Certaines s’étaient massées dans le couloir qui longeait la salle du sceau, parce qu’il n’y avait pas assez de place à l’intérieur. Mais elles s’écartèrent respectueusement devant Buffy.


  Au passage, la jeune femme en dévisagea certaines. Elles étaient si terrifiées, et pourtant si courageuses... Elles parvenaient à garder le contrôle malgré tout, et Buffy sentit son cœur se gonfler de fierté. Elle voulait les sauver toutes, ne pas perdre une seule d’entre elles. Jamais.


  Elle entra dans la pièce et vint se planter devant le sceau, à côté de Faith qui brandissait le couteau mystique d’Andrew.


  — A toi l’honneur, Buff, grimaça la Tueuse brune en le lui tendant.


  Buffy s’entailla la paume et laissa son sang couler sur le pentacle. Faith récupéra le couteau.


  — Prêtes à aller en enfer, les filles ?


  Et avec un aplomb désinvolte, elle entailla sa propre paume.


  Toutes les Potentielles rassemblées autour du sceau tendirent la main à leur tour.


  Le portail s'ouvrit.


  Le regard déterminé, Buffy carra les épaules et entama la descente.


  Dans le bureau de Robin, Willow s’assit en tailleur sur le sol et vérifia qu’elle disposait bien de toutes les composantes du sort. La faux posée devant elle ; son athame et son bol ; les bougies, l’encens... De l’autre côté de la pièce, Kennedy l’observait.


  — Ils devraient être en position, déclara enfin Willow. On peut y aller. (Elle fixa Kennedy.) Tu es prête à... euh, à me tuer ?


  — Je commence à l’être, répliqua sa petite amie sur un ton vif, mais plein de chaleur et d’affection.


  — Génial. C’est parti. (Willow prit une profonde inspiration.) Accroche-toi.


  Elle ferma les yeux, et Kennedy murmura :


  — Vas-y, mon cœur. Tu peux le faire.


  Plus bas, Buffy, Faith et les premières Potentielles s’engagèrent dans le passage souterrain tandis que les autres filles descendaient derrière elles. Spike les suivait, l’amulette autour du cou.


  — Je ne voudrais pas jouer les rabat-joie, chérie, mais mon fabuleux accessoire ne crépite pas exactement de pouvoir.


  — Je ne suis pas inquiète, affirma Buffy.


  — Pour l’instant, c’est du zéro watt, insista le vampire. Et je ressemble à Elizabeth Taylor.


  — Rassure-toi, Liz : si le sort de Willow ne fonctionne pas, personne ne se souciera de ce que tu portes, répliqua Faith.


  — Je ne suis pas inquiète, répéta Buffy.


  Mais sa voix disait exactement le contraire, et ses compagnons écarquillèrent des yeux horrifiés en arrivant au bord du précipice.


  Celui-ci s’ouvrait sur une caverne, si immense qu’ils n’en voyaient pas le bout. Et dans cette caverne... Des milliers de Turok-hans.


  Des milliers.


  — Je ne suis pas inquiète, articula Buffy, au bord de l’évanouissement.


  — Vraiment ? souffla Rona. Parce que je suis en train de me repasser le discours qu’Alex nous a fait dans la salle de bains.


  — Buffy ? appela Amanda d’une voix aiguë.


  La jeune femme ferma les yeux.


  — Maintenant, Willow. Maintenant, Willow. Maintenant. ..


  — Buffy ?


  Cette fois, Amanda avait presque hurlé.


  — Je ne suis pas inquiète ! clama la Tueuse. Du moment que Willow arrive à lancer son sort avant qu’ils nous repèrent, tout se passera...


  Brusquement, les vampires levèrent la tête vers eux. Ils poussèrent un hurlement et chargèrent.


  — Willow, chuchota Buffy.


  La bataille avait commencé.


  Prière à la Déesse, protectrice des femmes ; le pouvoir de la Déesse, souveraine de la lune, de la terre, de l’air, du feu, de l’eau, des anges, des Gardiennes et des Tueuses, des Tueuses, des Tueuses...


  — Willow ? lança Kennedy, alarmée.


  La sorcière lui jeta un regard d’avertissement et continua à incanter.


  Déesse, souveraine de la lune, de la terre, de l’air, du feu, des anges, des Gardiennes et des Tueuses, des Tueuses, des Tueuses, des SŒURS...


  Willow se tendit. Ses yeux s’écarquillèrent alors qu’une lumière très pure envahissait la pièce, coulant dans ses veines et à travers chaque chose : les fleurs du Paraguay, le chapitre anglais, toutes les sorcières... Jenny Calendar était en elle, et tous ceux qui avaient jamais lutté pour que triomphe le bien, avec leur magie, leur âme et leur esprit...


  — Oh... ma... Déesse ! hurla-t-elle.


  Kennedy fut plaquée en arrière par une force invisible. Elle grogna, se débattit... et se sentit submergée par la force dont Buffy avait rêvé pour elle - pour chacune d’entre elles quand elle leur avait donné le choix.


  — Et si vous pouviez toutes disposer de ce pouvoir ? Maintenant. Chacune d’entre vous. A chaque génération, il naît une Tueuse, parce qu’un groupe d’hommes morts voilà des millénaires en a décidé ainsi. C’était des hommes puissants.


  Alors, Buffy avait désigné Willow, et dit cette chose que la sorcière avait eu tant de mal à croire :


  — Cette femme est plus puissante qu’eux tous combinés. Aussi, je propose que nous changions les règles. Je propose que mon pouvoir devienne notre pouvoir.


  « Demain, Willow utilisera l’essence de cette faux, qui contient l’énergie et l’histoire de tant de Tueuses, pour modifier notre destinée. A compter de cet instant, toutes les filles en ce monde qui auraient pu devenir une Tueuse, deviendront une Tueuse. Toutes celles qui auraient pu avoir le pouvoir, auront le pouvoir. Toutes celles qui auraient pu se dresser contre le mal, se dresseront contre le mal.


  « Chacune d’entre vous, et d’autres que nous ne connaissons pas, et durant les générations à venir... Elles auront une force dont elles n ’avaient jamais rêvé -et surtout, elles ne seront jamais seules. Des Tueuses, toutes. Jusqu’à la dernière d’entre elles. La dernière d’entre vous.


  « Faites votre choix. Etes-vous prêtes à accepter le pouvoir ?


  Dans le bureau de Robin, Kennedy était prête. Elle rejeta la tête en arrière, et ses yeux étincelèrent de pouvoir.


  Dans la caverne souterraine, les Potentielles étaient prêtes. Alors que les Ubervampires se précipitaient pour les écraser, le pouvoir s’engouffra en elles comme une bourrasque, s’abattit sur leur être tel un monstrueux coup de marteau. Une gifle, une étreinte, le véritable amour, une mort certaine. Un rêve fiévreux...


  Tout. Il était tout à la fois.


  Il était partout.


  En Inde, une fille s’écroula, terrassée par sa nouvelle force, son nouveau savoir.


  Dans un collège, une élève s’affaissa contre son casier, étourdie.


  Dans un camping, une adolescente bloqua le poing de son père soûl qui s’apprêtait une fois de plus à la rosser. Sur un terrain de base-bail, la fillette qui tenait la batte se redressa fièrement, et un sourire ravi étira ses lèvres.


  A l’autre bout du monde, une jeune Japonaise qui était en train de dîner vacilla, changée à jamais. S’efforçant de comprendre ce qui lui arrivait.


  De comprendre, d'accepter...


  — Doux Jésus, haleta Amanda.


  Buffy et Faith échangèrent un regard rayonnant.


  — Tu l’as senti ? demanda Faith.


  — Et comment ! s’exclama Buffy.


  Faith reporta son attention sur les autres Potentielles... Les autres Tueuses. Des dizaines de Tueuses encore sous le choc, mais pleines d’une force et d’une détermination nouvelles.


  — Tenez la ligne, ordonna-t-elle.


  — C’est comme s’ils étaient déjà morts, dit froidement Vi.


  Faith se garda bien de lui rappeler que tel était le cas.


  La première vague d’Ubervampires arriva au contact. Un mal enragé et frénétique se déversa sur les rangs des Tueuses dans un tourbillon de crocs, de haches, de lances, de griffes, de muscles... Les Turok-hans n’avaient pas peur de souffrir. Ils se jetèrent sur elles, ces monstrueuses machines à dépecer...


  Et les filles passèrent à l’action.


  Coups de pied tournants, uppercuts, coups de pied latéraux, directs... Elles bondissaient et tourbillonnaient en une stupéfiante danse de bataille, comme le monde n’en avait encore jamais contemplé. Elles étaient le pouvoir incarné. Il les enveloppait, puisait dans chaque fibre de leur être, brûlait en elles tandis qu’elles luttaient contre la horde cruelle, massacrant leurs adversaires comme si elles n’avaient fait que ça de toute leur vie.


  Les Elues, héroïnes vaillantes toutes autant qu’elles étaient ; les Championnes du Bien.


  De son côté, Spike se battait comme un beau diable, mais les Ubervampires étaient si nombreux... L’armée des ténèbres semblait n’avoir pas de fin. Pourtant, il luttait, attendant que l’amulette lui confère son pouvoir, et n’attendant pas qu’elle le fasse pour se jeter dans la mêlée et tenir la ligne.


  Ce fut brutal, sombre et sanglant - la raison même de l’existence des Tueuses. La raison même de leur présence en ce jour, en cet endroit.


  Le pouvoir ondulait, scintillait...


  Kennedy le sentait toujours ; elle était encore fascinée par sa découverte tandis qu’il œuvrait en elle, la transformant à jamais. C’était comme une drogue, un trip fabuleux, et la jeune fille se laissa submerger.


  Puis elle ouvrit les yeux et hoqueta :


  — Willow ?


  Car Willow aussi avait subi une métamorphose. Elle était la Déesse incarnée, enveloppée par une force si puissante et si aimante qu’elle rayonnait. Ses cheveux agités par un vent mystique avaient viré au blanc, et son sourire d’extase était la coupe dans laquelle venaient s’écraser ses larmes de joie.


  Transcendée, pardonnée... Purifiée.


  Tout à coup, le calme revint ; les cheveux de Willow reprirent leur couleur normale, et ses épaules s’affaissèrent. Elle était vidée.


  — Tu es une Déesse, souffla Kennedy, émerveillée.


  — Et toi, tu es une Tueuse, répliqua Willow.


  Elle ramassa la faux et la lui lança.


  — Amène-la à Buffy.


  Kennedy la dévisagea une dernière fois, puis tourna les talons et s’élança.


  Willow s’affaissa sur le sol en gloussant comme si elle avait fumé la moquette.


  — Pas désagréable du tout, commenta-t-elle.


  Sur le Rocher de l’Apocalypse, au cœur de la caverne infinie...


  Buffy massacrait tous les Ubervampires qui passaient à sa portée. Elle jeta l’un d’eux dans le vide, en empala un autre et encaissa une série de coups brutaux. Soudain, une guerrière sans peur et sans reproche (ou si peu...) bondit à travers l’ouverture du sceau. C’était Kennedy.


  — Buffy ! s’égosilla-t-elle. Attrape !


  Elle lança la faux vers la jeune femme. Celle-ci s’en saisit sans même la regarder et s’en servit aussitôt pour régler leur compte à deux Turok-hans.


  Puis Kennedy fut attaquée à son tour. Elle bondit dans les airs et décocha un coup de pied sauté à son adversaire, avec toute la force que lui conférait son nouveau pouvoir.


  — Oh, je pourrais facilement m’y habituer, exulta-t-elle.


  Spike se battait comme il ne l’avait encore jamais fait. Amanda, Vi... Toutes les filles étaient armées jusqu’aux dents et pleines d’une énergie débordante. Des cris de guerre résonnaient par-dessus le choc des corps et des armes, tandis que vampires et Tueuses se bondissaient les uns sur les autres par-dessus les têtes qui les entouraient. C’était une mêlée féroce, déchaînée. L’Armageddon.


  Quelques-uns des Turok-hans parvinrent à ouvrir une brèche dans la ligne ennemie, aperçurent le sceau et se précipitèrent vers lui. D’autres Ubervampires ne tardèrent pas à les imiter. Ils s’engouffrèrent dans l’ouverture et disparurent à la vue de Buffy.


  Robin et Giles les entendirent approcher. Giles s’était roulé une cigarette - la dernière clope traditionnelle avant la bataille. Il l’offrit à son frère d’armes. Robin secoua la tête ; Giles aspira une dernière bouffée de tabac et écrasa le mégot sous son talon.


  Puis ils brandirent leurs épées.


  Ils étaient prêts.


  Dans l’atrium, Alex et Dawn attendaient.


  — Tu voulais m’emmener à Oxnard ? s’exclama la jeune fille, incrédule.


  Alex haussa les épaules.


  — Je connais des gens là-bas. Au fait, tu es dans mon angle mort.


  Dawn changea promptement de position avec lui.


  Dans le couloir nord, Andrew et Anya tendaient l’oreille.


  — Je crois qu’ils arrivent, lâcha le jeune homme.


  Anya acquiesça et déglutit. Son cœur battait si fort que ce fut à peine si elle entendit sa propre voix.


  — Oh, mon Dieu, balbutia-t-elle. Je suis terrifiée. Je n’aurais jamais cru... Je pensais que tu serais terrifié, et que je me moquerais de toi.


  Côté terreur, Andrew n’avait rien à lui envier.


  — Pense à des choses gaies, chuchota-t-il. Un lac. Des bonbons. Des lapins.


  Anya plissa les yeux.


  — Des lapins. Des lapins duveteux et sautillants.


  Toute frayeur envolée, elle leva son arme.


  Les Turok-hans étaient remontés par le sceau. Ils chargèrent dans le couloir du lycée en direction de Giles et de Robin, qui les attendaient de pied ferme. Vampires à droite, vampires à gauche, crocs découverts, griffes tendues...


  Les deux hommes étaient des guerriers de force égale. Ils maniaient l’épée avec une dextérité née de l’entraînement, et Giles réussit à décapiter un de ses adversaires du premier coup. Mais ils étaient seuls face à la horde qui se déversait par le portail, et ils avaient du mal à la contenir. Lentement, ils furent forcés de reculer...


  De leur côté, Anya et Andrew faisaient de leur mieux. Anya ressemblait à Xéna, et Andrew à Jerry Lewis, mais ils parvenaient à maintenir les vampires à distance.


  Puis un groupe de cinq Harbingers apparut à l’autre bout du couloir. Armés de couteaux et d’épées, ils s’approchèrent dans leur dos pour les prendre à revers.


  Dans la caverne souterraine, Spike venait de se faire acculer par les Ubervampires quand il sentit un éclair de pouvoir traverser l’amulette sur sa poitrine.


  — Euh, Buffy ? appela-t-il.


  A cause du vacarme qui régnait autour d’eux, la jeune femme ne l’entendit pas.


  — Je ne sais pas ce que ce truc est censé faire, mais je crois qu’il est en train de... Aaaaah !


  Spike tomba à genoux.


  L’armée des méchants ne diminuait pas. Buffy regarda un Turok-han bondir sur une jeune Tueuse et la tailler en pièces. La malheureuse s’écroula.


  Faith se fraya un chemin jusqu’à sa camarade. Elle était épuisée, mais pas encore vaincue.


  — Tu crois qu’il est trop tard pour négocier avec l’ennemi ? grimaça-t-elle.


  — Tenez la ligne ! hurla Buffy aux autres. Repoussez-les en bas ! Nous ne pouvons pas les laisser...


  Soudain...


  Une douleur incroyable.


  La jeune femme baissa les yeux et vit la pointe d’une épée jaillir de son ventre, puis se retirer. Elle venait de se faire embrocher.


  Le silence enveloppa son esprit, oblitérant toute pensée. Elle eut vaguement conscience que Faith plaquait son agresseur à terre avant de s’effondrer mollement sur le sol.


  — Buffy ! s’exclama Faith en se ruant vers elle.


  La jeune femme leva les yeux et articula avec difficulté :


  — Tenez... la ligne.


  Et elle lui tendit sa faux - le symbole de leur pouvoir. Faith hésita un instant. Puis elle la prit et s’en servit pour empaler un Turok-han derrière elle, sans même lui accorder un coup d’œil.


  En proie à une frénésie guerrière, elle se mit à massacrer tous les vampires qui lui tombaient sous la main. L’un d’eux lui sauta sur le dos, puis un autre, et encore un autre. Faith sentit sa peau se déchirer, et la puanteur des monstres lui assaillir les narines. Le goût de son propre sang lui envahit la bouche. Elle regarda autour d’elle, avisa Rona et hurla son nom.


  A l’instant où les Turok-hans l’ensevelissaient sous leur masse combinée, Faith lança la faux à Rona.


  Qui l’attrapa au vol et se mit à taillader ses adversaires.


  Alex faisait des moulinets désespérés pour maintenir ses agresseurs à distance. Il allait se faire submerger lorsque Dawn tira sur une corde. La bâche qui recouvrait la verrière s’affaissa ; le soleil se déversa à l’intérieur de l’atrium, embrasant les trois vampires.


  — On appelle ça l’effet de serre, expliqua aimablement Alex. C’est très dangereux.


  Un autre Turok-han lui bondit dessus et le plaqua à terre. Le jeune homme lâcha son arme. Dawn brandit son épée et vola à sa rescousse.


  Trois Harbingers se ruèrent vers Giles et Robin déjà


  fort occupés à repousser les Ubervampires. Robin pivota et, d’un geste précis, projeta un couteau qui alla se ficher dans la gorge de l’un d’eux.


  Mais un autre prit aussitôt sa place. Le combat s’engagea, et Robin se surprit à penser à sa mère, à imiter ses mouvements. D’accord, elle était morte en Tueuse, mais elle lui avait peut-être sauvé la vie, parce qu’il avait pu l’observer et apprendre comment...


  La lame incurvée du Harbinger lui taillada la poitrine. C'est fini pour moi, songea-t-il, choqué, en s’effondrant.


  Un Turok-han fonça entre Giles et lui, se ruant vers le bâtiment voisin.


  Les Harbingers avaient réussi à séparer Anya et Andrew. Petit à petit, ils forçaient le jeune homme à s’enfoncer dans le couloir nord, tandis que sa compagne reculait dans celui qui menait vers l’extérieur. Mourir, passe encore, mais souffrir... Oh, mon Dieu, j'ai tellement peur, s’affola Andrew. Il frappa son adversaire de toutes ses forces. Le bras de celui-ci retomba comme une nouille trop cuite.


  Puis un autre Harbinger se jeta sur lui en brandissant un couteau.


  Anya embrocha le Harbinger, qui s’affaissa sur le carrelage.


  Je l'ai eu !


  Je suis terrifiée !


  Un autre fonça sur elle depuis sa gauche. Elle pivota...


  Mme Alex Harris, voilà qui je serai...


  Aud...


  Anyanka...


  Anya.


  Le Harbinger lui plongea sa lame dans le ventre. Encore et encore.


  Et elle mourut.


  A jamais, Anya.


  Une douleur brûlante assaillait Spike. Il repoussa un Ubervampire et se plia en deux, les mains plaquées sur le ventre.


  Il se consumait de l’intérieur.


  Amanda s’écroula près de Buffy, les yeux grands ouverts et le regard fixe.


  Morte.


  Deux autres Tueuses tombèrent. Kennedy avait dû reculer contre le mur, et un Ubervampire lui avait fait sauter son arme de la main. La jeune fille reprit son équilibre et se prépara à bondir.


  Buffy gisait face contre terre. Un voile de douleur obscurcissait sa vision, et quand elle aperçut ses propres bottes, laissa remonter son regard le long de son propre corps et découvrit son propre visage, elle crut d’abord que l’agonie lui donnait des hallucinations.


  Mais bien entendu, ce n’était que l’Unique.


  — Ooooh maman, j’ai mal ! lança-t-il sur un ton moqueur. Cette blessure fatale me gratte terriblement !


  Il se pencha vers elle.


  — Tu ne t’es pas si mal débrouillée, concéda-t-il en souriant. Hé, tu as presque failli m’avoir. Que te faut-il de plus ?


  Tremblante de fureur, Buffy se redressa en appui sur ses mains. Elle n’était pas encore morte, pas encore vaincue.


  — Que tu nous débarrasses le plancher, gronda-t-elle.


  Puis elle se releva.


  Résurrection.


  L’Unique recula et se volatilisa.


  Le visage couvert de sang et de sueur, des mèches en


  bataille devant les yeux, Buffy s’avança d’un pas titubant. Rona la vit et lui lança sa faux. La jeune femme l’attrapa. Carrant les épaules, elle poussa un hurlement sauvage et, d’un seul coup bien placé, balaya devant elle cinq Ubervampires qui dégringolèrent dans le vide.


  Comme si son pouvoir retrouvé s’était communiqué à Faith, la Tueuse brune s’extirpa du tas de Turok-hans sous lequel elle s’était laissé ensevelir et se redressa, tel le phénix jaillissant de ses cendres. Ensanglantée, mais pas brisée.


  Ce fut alors que le vent tourna. Un regain de pouvoir s’empara de toutes les Tueuses, qui l’utilisèrent pour forcer les Ubervampires à reculer. Beaucoup d’entre eux tombèrent dans le précipice, et ils entraînèrent au moins une fille dans leur chute...


  Mais les forces du bien avaient repris l’initiative ; elles se démenaient à nouveau et hurlaient comme si elles venaient de renaître. Alléluia, comme aurait dit Caleb. Et sous l’emprise du pouvoir, elles luttaient pour sauver le monde.


  Spike se traîna d’un pas chancelant jusqu’à l’ouverture du sceau. Arrivé sous le portail, il s’immobilisa et grogna :


  — Misère.


  L’énergie jaillit de lui. Tel un geyser, elle transperça le pentacle et pulvérisa le plancher du bureau de Robin, manquant de peu Willow toujours prostrée sur le sol. Les yeux écarquillés de stupeur, la sorcière regarda le faisceau d’une brillance presque aveuglante défoncer le plafond du bâtiment.


  — Ce n’est pas moi qui ai fait ça, murmura-t-elle alors que la clarté du soleil s’engouffrait dans la pièce...


  Et descendait jusqu’à Spike, le clouant sur place.


  La douleur enflait en lui ; la douleur, et aussi quelque chose d’autre.


  — Buffy... appela-t-il faiblement.


  Son grand amour le vit et se précipita vers lui.


  — Spike ! cria-t-elle.


  Un rayon prismatique de lumière pure fusa hors de l’amulette et envahit la caverne.


  En l’espace d’un instant, des centaines, des milliers de vampires furent incinérés.


  Puis les parois rocheuses se fendillèrent et commencèrent à s’effondrer ; le sol trembla, les fondations rugirent tandis que d’énormes morceaux de pierre se détachaient du plafond.


  — Tout le monde dehors ! Tout de suite ! s’époumona Faith.


  Tremblantes d’épuisement, les filles se ruèrent vers la sortie.


  Buffy s’approcha de Spike. Le vampire était toujours cloué sur place, dévoré de l’intérieur par l’énergie à laquelle il servait de conduit.


  — Je la sens, Buffy, murmura-t-il.


  — Quoi ? demanda-t-elle d’une voix enrouée par l’émotion, luttant pour rester présente - être là pour lui, avec lui.


  — Mon âme. (Spike la fixa d’un regard émerveillé.) Elle est vraiment là. (Il grimaça.) Ça pique un peu.


  Les Tueuses se précipitèrent hors de la salle du sceau et foncèrent dans les couloirs du lycée pendant que le bâtiment s’écroulait autour d’elles.


  Giles aidait Robin à se relever. Son compagnon aperçut les filles et lui dit sur un ton pressant :


  — Le bus ! Faites-les monter dans le bus !


  — Par ici, tout le monde ! s’égosilla Giles.


  Ruée vers l’extérieur, vers la sécurité... Kennedy soutenait Willow, et Dawn tirait sur la manche d’Alex qui appelait :


  — Anya ! Anya !


  Sous les gravats et les cadavres de Harbingers gisait une silhouette immobile qui ne partirait pas avec eux. L’héroïne tombée au combat. Anya.


  Quant à Andrew...


  Avec une expression ahurie, il embrocha son agresseur qui s’écroula, l’épée du jeune homme dans la poitrine. Il était couvert de sang mais vivant... Et incapable de comprendre pourquoi.


  — Impossible, murmura-t-il.


  Une Tueuse fonça vers lui, le prit par le bras et l’entraîna vers la sortie.


  Tandis que la caverne s’écroulait...


  Buffy resta avec Spike.


  — Va-t’en ! lui ordonna le vampire.


  Elle secoua la tête.


  — Tu en as assez fait ; tu peux encore...


  — Non, parvint-il à articuler alors même qu’il se consumait de l’intérieur. Tu les as repoussés. C’est à moi de faire le ménage.


  Depuis l’ouverture du sceau, Faith appela :


  — Buffy ! Magne-toi !


  Puis elle plongea pour éviter un éboulis et disparut à leur vue... Laissant Buffy seule avec Spike, au milieu des gravats qui tombaient en pluie autour d’eux.


  — Il faut que tu y ailles, chérie, dit tendrement le vampire. Je crois que ce foutu lycée vient de fermer. C’est le début des grandes vacances.


  Tout le sous-sol était en train de se désagréger pour ensevelir les Turokhans.


  — Spike, implora Buffy.


  — Je suis sincère. Il faut que je le fasse, répliqua le vampire, le visage déformé par la douleur et une main levée devant lui, comme en un geste futile pour se protéger.


  Buffy entrelaça ses doigts avec les siens. Et ne bougea pas, même quand des flammes enveloppèrent leurs mains jointes.


  — Je t’aime, affirma-t-elle, le regard planté dans celui de Spike.


  Elle tremblait de tout son corps.


  Voilà, c’est le moment que tu attendais. Cette fille -Cassie - t’avait prédit qu’il viendrait. Elle ne t’avait pas précisé dans quelles circonstances, mais...


  Elle l’a dit.


  Je peux m ’en aller, à présent.


  Spike sourit tendrement.


  — Non, tu ne m’aimes pas. Mais merci de me l’avoir dit.


  Une secousse plus violente que les autres agita la caverne, et il repoussa Buffy.


  — Le monde d’en haut t’attend. Vas-y.


  La jeune femme le dévisagea une dernière fois... Puis elle tourna les talons et s’élança vers la sortie. Vers le salut.


  Resté seul, Spike balaya du regard le chaos qui l’entourait et eut un sourire carnassier.


  — Moi, je veux voir comment ça va finir.


  Le bus, dans la cour du lycée. Pendant que celui-ci s’effondrait.


  Robin, qui s’était installé au volant, referma la portière et mit les gaz.


  Seule sur la banquette du fond, Dawn cherchait sa sœur des yeux.


  — Buffy..., murmura-t-elle.


  Buffy se dirigea vers la porte du sous-sol, mais celle-ci était bloquée. La jeune femme renonça et fonça vers l’escalier.


  Pendant ce temps, dans la caverne en contrebas,


  Spike sourit alors que le pouvoir le dévorait de l’intérieur, que le monde se dérobait sous lui et qu’il mourait.


  Mourait en héros.


  Mourait en champion.


  Mourait bon.


  Le bus fonçait sur la route, poursuivi par les fissures de la terre qui se fendillait derrière lui. Accroupie près de Robin, Faith s’efforçait d’étancher le sang qui coulait de sa plaie. Giles faisait un tourniquet à Rona, dont la vie ne tenait plus qu’à un fil.


  — Reste avec nous ! lui hurla Vi à la figure. Regarde-moi ! Tu vas t’en tirer !


  Andrew était assis dans son coin, l’air ahuri.


  — Pourquoi je ne suis pas mort ? bredouilla-t-il.


  Malgré l’inquiétude qui le rongeait, Alex pansait les


  plaies d’une autre Tueuse. Kennedy berçait Willow, toujours épuisée et vidée de ses forces. Et Dawn... Dawnie... commençait à croire que sa sœur l’avait abandonnée. Comme sa mère. Qu’elles étaient toutes les deux parties.


  Buffy?


  Puis elle vit une silhouette blonde courir le long des toits, bondissant d’un bâtiment à un autre tandis que ceux-ci s’écroulaient comme des dominos. Des poutres, des fenêtres et des canalisations tombaient en poussière sous ses pieds, mais elle continuait à foncer droit devant elle, tel un prisonnier s’élançant vers la liberté - en l’occurrence, le mastodonte de métal peint en jaune qui emmenait tous ses amis.


  Lorsque le bus dépassa le Sun Cinéma, dernier bâtiment de l’avenue principale de Sunnydale, Buffy se propulsa dans les airs. Dawn retint son souffle. La distance à couvrir était beaucoup trop importante ; elle ne pourrait jamais...


  Puis elle entendit un choc sourd au-dessus d’elle comme sa sœur atterrissait sur le toit du bus.


  Derrière eux, la ville entière s’abîma dans un cratère noir et fumant.


  Faith jeta un coup d’œil par-dessus son épaule et dit à Robin :


  — Vous pouvez lever le pied. Nous sommes passés.


  Le bus s’immobilisa à la lisière du cratère dans un crissement de pneus. Buffy sauta à terre, et les occupants du véhicule se bousculèrent pour descendre. Dawn ouvrit la portière arrière et se précipita vers sa sœur. Elles s'étreignirent avec force. Chaleur, solidité... Buffy, oh, Buffy...


  Alex savait. Il avait su à l’instant où son regard s’était posé sur Andrew. Pourtant, il lui demanda :


  — Tu l’as vue ?


  Le jeune homme était au bord des larmes.


  — J’avais la trouille. Je suis désolé.


  — Tu as vu ce qui s’est passé ? insista Alex, et poser cette question fut sans doute la chose la plus difficile qu’il ait faite de toute sa vie. Est-ce qu’elle... ? Andrew le fixa. Les larmes étaient là, dans ses yeux... Et la réponse qu’ Alex cherchait y était aussi.


  — Elle a été incroyable. Elle est morte en me sauvant la vie.


  Mon Dieu, non. Mon Dieu...


  Alex lui posa une main sur l’épaule et hocha la tête.


  — Ça, c’est ma nana. Elle choisit toujours l’option la plus stupide.


  Les larmes étaient là... Et la réponse aussi.


  Oui, Anya. Oui, je le veux.


  A l’intérieur du bus, il ne restait que Faith et le type qui se prenait pour une surprise canon. Elle examina sa blessure canon et mentit gaiement :


  — Ce n’est pas si grave. Tâche juste de ne pas trop


  bouger.


  — C’était bien mon intention, grogna Robin.


  — Je vais demander à quelqu’un de... , commença Faith.


  — Est-ce qu’on a réussi ? coupa Robin. Est-ce qu’on a réussi ?


  — Oui. On a réussi. On a gagné.


  Il eut un petit sourire. Puis son regard devint fixe.


  Et merde.


  Faith s’accorda un moment pour songer à ce qui avait été, à tout ce qui aurait pu être. Elle prit une inspiration et tendit la main pour lui fermer les yeux.


  Alors, Robin toussa, revenant à la vie dans un spasme. Faith sursauta.


  — Surprise, chuchota-t-il.


  De Sunnydale, il ne restait rien. La terre avait englouti toute la ville.


  Buffy et Giles s’approchèrent du bord du cratère.


  — Je ne comprends pas, avoua Giles, perplexe. Qui a fait ça ?


  — Spike, répondit Buffy.


  Elle était à la fois triste, heureuse pour lui... Et immensément fière.


  Spike. Repose en paix.


  La pancarte « Bienvenue à Sunnydale » se détacha et tomba dans le cratère, comme pour mettre un point final à cette scène de destruction. Les Tueuses déambulaient autour du bus, hagardes ; elles faisaient le compte des victimes, digéraient le fait qu’elles avaient non seulement survécu, mais vaincu.


  Buffy, Dawn, Alex, Willow et Giles se tenaient un peu en retrait. Faith les rejoignit, et ensemble, ils contemplèrent la gueule béante qui avait avalé Sunnydale.


  — On dirait que la Bouche de l’Enfer a définitivement fermé boutique, commenta Faith.


  — Il y en a une autre à Cleveland, fit remarquer Giles. Je ne voudrais pas gâcher votre joie, mais...


  — Nous avons sauvé le monde, souffla Alex.


  — Nous avons changé le monde, corrigea Willow. (Les yeux brillants, elle dévisagea sa meilleure amie.) Je les sens, Buffy. Partout. Des Tueuses sont en train de s’éveiller aux quatre coins de la planète.


  — Nous devrons les trouver, affirma Dawn.


  — Nous le ferons, acquiesça Willow.


  Giles poussa un soupir théâtral.


  — Oui, parce que comme le centre commercial a disparu en même temps que Sunnydale, nous n’avons aucune chance d’y faire nos courses demain.


  Dawn faillit s’étrangler.


  — Nous avons détruit le centre commercial ? Je me suis battue dans le mauvais camp.


  — Tous ces magasins envolés, dit tristement Alex. Le Gap, le Starbucks, le Toys’R’Us... Qui se rappellera ces monuments à la consommation si nous ne propageons pas leur souvenir ?


  — Nous avons beaucoup de travail en perspective, insista Giles.


  — Je peux le pousser là-dedans ? lança Faith à la cantonade.


  — Je vote pour, grimaça Willow.


  Faith bâilla et s’étira.


  — J’ai une de ces envies de pioncer... Pendant une semaine au moins.


  — Je suppose qu’on pourrait tous le faire, suggéra Dawn. Si on le voulait. L’Unique s’est fait pilonner, donc... A ton avis, Buffy, qu’est-ce qu’on devrait faire ?


  — Ouais, tu n’es plus la seule Elue, renchérit Faith. Tu vas pouvoir vivre comme n’importe quelle autre fille. Comment tu te sens ?


  Buffy lui glissa un regard en coin et ne répondit pas.


  — Buffy ? Alors, qu’est-ce qu’on va faire ? s’impatienta Dawn.


  Buffy Summers balaya du regard ses plus proches amis, puis reporta son attention sur le cratère en réfléchissant à la question. Un petit sourire fit frémir ses lèvres.


  De la pâte à biscuits.
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